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SUR LA Poésie ET sur la Peinture. 3 

lin excellent livre fur la Mulique , écrit en lan* 
giie Grecque ; & cet Auteur vivoit fous le rè- 
gne de Domitien, ou fous celui de Trajan, 
comme le conjefture fur de bonnes raifons 
Monfteur Meibomiiis , qui a fait imprimer avec 
une traduâîon Latine l'ouvrage dont je parle < 
Suivant cet Arîftides , la plupart des Auteurs qui 
Tavoient précédé, définiflbiènt la Muftque: un 
art qui enfeigne à fe fcrvir de la voix , & à 
faire tous les mouvemens du corps avec grâce, 
Ars dtcoris in voeiÈMs & motihus (^z). 

Comme l'on n'a point communément de la 
mufique des Grecs Se des Romains Tidée que 
je viens d'en donner , & comme on croit qu'elle 
étoit renfermée dans les mêmes bornes que la 
nôtre , Ton fe trouve embarraffé , quand on veut 
expliquer tout ce que les Auteurs anciens ont dit 
de leur Mufique , & de Tufage qui s'en faifoit 
de leur tems. Il eft donc arrivé que les parta- 
ges de la Poétique d'Ariftote , que ceux de Ci- 
ceron , de Quintilien & des meilleurs Ecri- 
^ains de Tantiquité , oii il eft fait mention de 
leur Muixque , ont été mal entendus par les Com- 
mentateurs ^ qui s'imaginant que dans ces en- 
droit s4à il étoit queftion dç notre danfe & 

(a) Anfilit Uh, prirrif 
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4 RÉFLEXIONS CRITIQUES 

de notre chant ; c'eft-à-dire , de la danfe & du 
chant proprement dits , n'ont jamais pu com- 
prendre le véritable fens de leur« paflages. L'ex- 
plication qu'ils en donnent , n'efi propre qu'à 
les rendre plus obfcurs. Elle n'efi propre qu'à 
nous empêcher de concevoir jamais la manière 
dont les pièces dramatiques étoient exécutées 
fur le théâtre des Anciens. 

J'ofe entreprendre d'expliquer intelligible- 
ment tous ces paffages , & principalement ceux 
qui parlent des repréfentations théâtrales. Voi- 
ci le plan de mon Ouvrage. 

En premier lieu , je donnerai ime idée générale 
de la Mùfique fpéculative & des arts muficaux ; 
c'eft-à-dire, des arts qui parmi les Anciens 
étoient fubordonnés à la fcience de la Mufique. 
Si je ne dis rien , ou très-peu de chofes , fur la 
fcience qui enfeignoit les principes de toute 
forte d'accords & de toute fone d'harmonie, 
c'eft qu'il ne m'appartient pas de changer quel- 
que chofe, ou d'ajouter rien aux explications 
que M. Meibomius, M. Broffard, M. Burette^ 
& d'autres Ecrivains modernes ont faites des 
ouvrages que les Anciens ont compofés fur 
l'harmonie , & qui nous font demeurés. 

Je ferai voir en fécond lieu, que les Anciens 
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compofoient & qu'ils écri voient en notes leur 
déclamation théâtrale, de manière que ceux qui 
la récitoient, pouvoient être, comme ils l'é- 
toient en effet , foutenus par un accompagne- 
ment. 

Je montrerai en troilîéme lieu , que les An- 
ciens avoient fi bien réduit Tart du gefte ou la 
Saùation , qui étoit un des arts fubordonnés à 
la fcience de la Mufiqite en méthode réglée , 
que dans l'exécution de plufieurs fcènes ils poii- 
volent partager, & qu'ils partageoient en efFef 
la déclamation théâtrale entre deux Afteurs, 
dont le premier récitoit , tandis que le fécond 
faifoit les geftes convenables au fens des vers 
récités ^ & que même il fe forma des troupes de 
Pantomimes , ou de Comédiens muets qui 
jouoient , fans parler, des pièces fuivîes. 

Je finirai mon ouvrage par quelques obferva- 
tions fur les avantages & fur les inconvéniens 
qui pouy oient réfulter de i*ufage des Anciens, 
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SECTION PREMIERE. 

IJce gcncraU Je la Mujiqut dts Anciens , & des 
Arts mufiK'dux fuhordonnis à' cette Science. 

o N peut rcs:arder le Traité fur la Miifique , 
écrit en Cîrec par Arillides Qulntilianiis , .& 
ti Ailuit en Lit in par Monlicur Meibomius , com- 
nv IVm r^cc le plus inlVrudit que Tantiquité 
«.m:> aw UuVe lur cette icience. Il eft à mon 
'iC i^u> méthodique Je ces ouvrages ; & 
Ar.reiir • Cîrec de nation , frcquen- 
u\î; :es n'hîî> les Rv>mains« puilqu^il a vécu 
*vt?.v< c;v tvM:> les jviys habités par les 
\\^, cavo'.: ;oî::^is AUX luccetVeurs d'Au- 

* î-c . jt > *,\::*jfci:e q;:Vn raifoit de 
^ V. V 1 x.w X c*Ji-î3£li Cîrore, Ainlî c'eft 
..v:.'.x*sst .'fc V <^v Nvs jvcrîôrv^ns TiJee gêné- 
es .s ^% V- ^sr* A:\::cns. P'ailleurs la 

V. .^.-v XxN^M *x ^^tv'^^î U :r,cme ^^ue celle 

• s X \ ^ vxx , ,xNK ^ X jtx v-:;c n ji;.>:v;s cette icien- 
xv» ^ < ivvs. v-V v.tîs & c>:c: 'es .uitres la 
.-x^-v X Mv^Mcs ;^ - v.jvs • Je ma- 
-x*x ,si vv»v c -v^ * tjf^sL-^ x — Cî^t fX^vj: ex- 
\^^"x* x%v^K U< ^ ^^^a^c ce .ji Mv^îque Je* 
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Anciens , foît des Auteurs Grecs , foit 'des Au- 
teurs Latins, Ariftides Quintilianus définit la 
Mufique Ça) un art, mais un art qui démontre 
^es principes fur lefqucls il opère , &C qui enfei- 
gnetout ce qui concerne l'ufage qu'on peut faire 
de la voix , ainfi qu'à faire avec grâce tous les 
mouvemens dont le corps eft capable- Notre 
Auteur rapporte aufli quelques autres défini* 
tions de la Mufique un peu différentes de la 
fienne, mais qui fuppofent toutes également 
que œtte fcience avoit l'étendue que nous lui 
donnons, • 

Les Auteurs Latins difent la même chofe. La 
Mufique , c'eft QLiintilien rOrateiir qui parle ^ 
donne des enfeignemens , non feulement pour 
régler toutes les inflexions dont la voix eft 
fufceptible , mats encore pour régler tous les 
mouvemens du corps. Ces inflexions, ces mou- 
vemens veulent être ménagés fuivant une mé- 
thode certaine & judtcieufe. Numéros mujîccs du- 
piices kaBet in vocihus ^ in corpore , utriufqm 
mim rci aptus quidam motus dtfidtratur. (i) Notre 
Auteur ajoute quelques lignes après: >^ La dé- 
n cence dans la contenance & dans le gefte ^ eft 

(a) De Mu$.t* V^* prîm* 

(h) Itiè. L i -, de Mitjîc* ifia làudihuu 
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» néceffaire à TOrateur, & il n'y a que la Mu- 
» fique qui puiffe lui enfeigner cette décence. 
Corporis quoquc dcccns & aptus motus qui dicitur 
Eurithmia^ cft neccffarius , ntc aliunde pttipoujbf^ 

Saint Auguftin , dans l'ouvrage qu'il a com- 
pofé fur la Mufique, dit la même chofe que 
Quintilicn. Il y écrit que la Mufique domie des 
préceptes fur la contenance , fur le gefte ; en 
un mot , fur tous les mouvemens du corps dont 
il avoit été poffible de réduire la théorie en 
fcîence , & la pratique en méthode. Quidquid 
numcrojitatis qu<e umporum atquc inurvallorum di- 
mcnfionibus movttur... Mufitat^ fcimtia bzne mo" 
vendi (a). Ijà Mufique des Anciens avoit aflu- 
j^tti à une mefure réglée tous les mouvemens 
du corps, ainfi que le font les mouvemens des* 
pieds de nos danfeurJ. 

La fc|ence de îa Mufique , ou fi l'on veut , la 
Mufique fpéculative, s'appelloit la Mufique 
harmonique , parce qu'elle enfeignoit les prin- 
cipes de toute harmonie ^ &c les règles généra- 
les de toute forte d'accords. C'étoit donc elle 
qui cirfeignoit ce que nous appelions la compo^ 
Jîtion. Comme les chants qui étoient l'ouvrage 
de la composition , fe nommoient alors quel- 

(a) Dt Mujlc^ lib. prirrim 
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cjuefois, ainfi qu'ils fe nomment à préfent , dt, 
la miifiqut abfoliiment , les Anciens divlfoient 
la mufique prife dans le fens que nous venons 
de dire , en trois genres ; fçavoir , le genre Dia- 
tonique , le genre Chromatique Se le genre 
Enarmonique, Ce qui conftituoit la difFcrence 
qui étoit entre ces trois genres^, c'tft que l'un 
admettoit des fons que l'autre n'admettoitpas 
dans fes chants. Dans la mufique Diatonique, 
le chant ne pouvoit pas faire fes pro greffions 
par des intervalles moindres que les fémi-tons 
majeurs. La modulation de la mufique Chroma- 
tique employoït les fémi-tons mineurs {a) \ mais 
dans la mufique Enarmonique , la progreffion 
du chant fe pouvoit faire par des quarts de ton. 
Les Anciens divifoient encore leurs compofî- 
lions muficales en plufieurs genres , par rapport 
au mode ou au ton dont elles étoient , & ils 
nommoient ces modus du nom des pays où ils 
a voient été mis principalement en ufage. Us 
nommoient donc Tun , le mode Phrygien; l'au- 
tre , le mode Dorieu ^ & ainfi des autres. Mais 
je me contenterai de renvoyer aux Moder- 
nes , qui ont traité à fonds de la mufique har- 
moniqup des Anciens, afin de pafler plutôt à 
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ce que j'ai à dire concernant leurs arts mufi- 
caux, qui fontrobjet principal de madiflerta- 
tion. 

Dès que la Mufique embraffoit un fujet aulïî 
vafte , il étoit naturel qu'elle renfermât plufieurs 
arts , dont chacun eût fon objet particulier. 
Aulll voyons-nous qu'Ariftides Quintilianus 
compte jufques à fix arts fubordonnés à la Mu- 
fique. De ces fix arts , il y en avoit tçois qui en- 
feignoient toute forte de compofition. Porro ac- 
Sivum fecatur in ufuale quod prœdiUis utitur y & 
muntiativum. Ufualis parus funt Mdopcua ^ Rith-^ 
mopœïa , Poefis ; Enuntiativi , Organicum , Odi- 
cunij ffypocriticumÇ^d). 

Ainfi la mufiflue , par rapport à la compofî- 
tion , fe partageoit en art de compofer la mé- 
lopée ou les chants, en art rithmique & en 
art poétique. Par rapport à l'exécution , la Mu- 
fique fe partageoit en art de jouer des inftru- 
mens , en art du chant 6c en art hypocritique^ 
ou en art du gefte. • 

La mélopée , ou l'art de compofer la mélo- 
die , étoit l'art de compofer & d'écrire en notes 
toute forte de chants ; c'eô-à-dire , non-feule- 
inent le chant mufical ou le chant proprement 

' a) Arifiid» lib, prim* 
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dît , mais aufli toute forte de récitation ou de 
dcclamation. 

L^art rithmique donnoit des règles pour af* 
fuj ett ir à une mefure certaine tous les mouve- 
mens du corps & de la voix , de manière qu'on 
put en battre les tcms^ & les battre du mou- 
vement convenable & propre au fujet. 

L'art poétique enfeignoit la méchanique de 
la poëfte , & il inontroit ainfi à conipofer régu- 
lièrement des vers de toute forte de figure* 

Nous venons de voir que , par rapport à l'exé- 
cution , la mufique fe divifoit en trois arts » Tart 
de jouer des inftrumens , Tatt du chant & l'art 
du gefte* 

On devine bien quelles leçons pou voient 
donner & la mufique organique, qui enfeignoit 
à jouer des inftrumens, & la mufique qui fe 
nommoit Tart du chant- Quant à la mufique 
hypocri tique ou tomrtfatfmft ^ & qui fe nom- 
moit ainfi , parce qu'elle étoit proprement la 
mufique des Comédiens , que les Grecs appel- 
loicnt communément hypocrites ou coninfat'- 
fcurs ; elle enfcignoit Tart du gefle , & mon-- 
troit ainfi à exécuter , fuivant les règles d'une 
méthode établie fur des principes certains, ce 
que nous ne faifons plus aujourd'hui que guidés 
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par rininft, ou tout au plus par une routine 
aidée & foutenue de quelques obfervations. 
Les Grecs nommoient cet art mufical Orch^s , 
& les Romains Saltatio. 

Porphyre qui vivoit environ deux cens ans 
après Ariftides Quintilianus , & qui nous a laifle 
un Commentaire fur les Harmoniques de Ptolo- 
mée , ne partage les arts muûcaux qu'en cinq 
arts difFérens {a) , fçavoir , Part métrique , Tart 
rithmique , Tart organique , Tart poétique pris 
dans toute fon étendue , & Tart hypocritique. 
On trouve même en comparant la divifion d'A- 
riftidès avec celle de Porphyre , que Porphyre 
compte deux arts de moins qu'Ariftides. Ces 
deux arts font Part de compofer la mélopée 
& Tart du chant. Si nonobftant la fupprelïîon 
de ces deux arts , Porphyre ne laiffe pas de 
compter cinq arts muficaux , au lieu qu'il ne 
de vroit plus , après ce retranchement , en comp- 
ter que quatre ; c*eft qu'il met au nombre de 
ces arts, l'art métrique dont il n'eft pas fait 
mention dans Ariftides. Mais cette différence 
dans rénumération des arts muficatix , n'empê- 
che pas que nos deux Auteurs ne difent au fond la 
même chofe. Tâchons d'expliquer la difficulté. 

(a) Hypomnemata in Harm. PtoK p. i9i. 
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Dès 



Porphyr 



il 



1'; 



prenoit 

poiitique dans fa plus grande étendue, comme 
il prend foin de le dire ^ il a dû ne point par- 
ler de la mélopée , ou de l'art de compofer la 
mélopée , comme d'un art mufical particulier , 
parce que ce dernier art étoit renfermé dans 
Tart poétique j pris dans toute fon étendue. En 
effet , fi^ivant Tufage des Grecs , Part de com- 
pofer la mélopée , faifoitune partie de Fart poé- 
tique. On verra ci-deffbiis que les Poètes Grecs 
compofoient eux-mêmes la mélopée de leurs 
pièces. Si au contraire Ariftidcs fait de Part 
poétique* & de Fart de compofer la mélopée , 
deux arts diftinÛs, c'eft qu'il a eu égard à l'u- 
fage des Romains , qui étoit que les Poètes dra- 
matiques ne compofaffent point eux-mêmes la 
déclamation de leurs vers ; mais qu'ils la fîflent 
compofer par des Artifans compofiteurs de pro- 
feflîon, 6c que Quintillen appelle : Arûfiùtspro- 
mintiandi, C'eft ce que nous rapporterons plus 
au long dans la fuite. 

C'eft par la même raifon que Porphyre n'a 
point fuivi ArilKdes , ni fait de Fart du chant un 
art mufical particulier.* Ceux qui enfeignoient 
en Grèce Part poétique dans toute fon éten- 
due, enfeignoient aufli apparemment Part de 
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bien exécuter toute forte de chant ou de décla- 
mation. 

Si Porphyre fait à fon tour deux arts diftinôs 
de l'art rithmique , ,dont Ariftides ne fait qu'un 
feul & même art ; fi Porphyre divife en art mé- 
trique & en art rithmique proprement dit , 
Tart dont Ariftides ne fait qu'un feul art qu'il 
appelle Rithmopœîa^ cela vient vraifeiçblable- 
ment de la caufe que je vais dire. Les progrès 
que l'art des Pantomimes, né fous le règne d'Au- 
gufte , aura fait durant les deux fiécles écoulés 
depuis le tems d' Ariftides jufques au tems de 
Porphyre , avoient engagé les gens dn théâtre 
à fubdivifer l'art rithmique , & par conféquent 
à en faire deux arts diflféreris. L'un de ces arts 
qui étoit le métrique ou le mtfunur , enfeignoit 
à réduire fous une mefure certaine & réglée , 
toute forte de geftes en toute forte de fons , qui 
pouvoient être aflujettis à fuivre les tems d'u- 
ne mefure; & l'art rithmique n'enfeignoit plus 
qu'à bien battre cette mefure , & principale- 
ment à la battre d'un mouvement convenable. 
Nous verrons ci-deflous que le mouvement étoit , 
au fentiment des Anciens , ce qu'il y avoit de 
plus important dans l'exécution de la mufique , 
& l'invention de l'art du Pantomime les aura 
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encore engagé à faire une étude plus profonde 
de tout ce qui pouvoit perfeûionner Fart du 
mouvement. Il eft certain y comme on le dira , 
que depuis le règne d'Augufte jufques au ren- 
verfement total de l'Empire d'Occident , les 
repréfentations des Pantomimes firent le plaifir 
le plus cher du peuple Romain* 

Je conclus donc que la différence qui fe trou- 
ve entre l'énumération des arts mu fie aux que 
fait Ariftides Quintilîanus , & celle que fait 
Porphyre, n'eft qu'une différence apparente j 
& que ces deux Auteurs ne fe contredifent point 
quant au fond des chofes. 

Je m'interromprai ici pour faire une obferva- 
tion, Dès que la mufique des Anciens donnoit 
des leçons méthodiques fur tant de chofes, 
dès qu'elle donnoit des préceptes utiles au 
Grammairien, Sinéceffaires au Poëte, comme 
à tous ceux qui avoient à parler en public , 
on ne doit plus être furpris que les Grecs &les 
Romains (a) Tayent crue un art néceifaire , & 
qu'ils lui ayent donné tant d'éloges qui ne con- 
viennent pas à la nôtre. On ne doit pas s'éton* 
ner qu' Ariftides Quintilianus ait dit (i) que la 

(al Quint* J/iJÎ- îibé T t Câp4 ii. 
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Mufique étoit un art néceflaire à tous les âges 
de la vie , puifqu'il enfeignoit également ce que 
les enfans doivent apprendre , & ce que les 
perfonnes faites doivent fçavoir. 

Quintilien écrit par la même raifon , que non- 
feulemçnt il faut fçavoir la mufique pour être 
Orateur , mais qu'on ne fçauroit même être bon 
Grammairien fans l'avoir apprife , puifqu'on ne 
pouvoit pas tiçn enfeigner la Grammaire fans 
montrer Tufage dont y étoient le métré & le 
rithme. (4) Nfc citra mufiçcm Grammama potefl 
ejfc pcrfcàa , çum çi de rithmis mttrifqut diçcndum fit. 
Cet Écrivain judicieux obferve encore en un 
autre endrpit (^) que dans les tems précédens , 
la profeflion d'enfeigner la Mufique , & celle 
d'enfeigner la Grammaire , a voient été unies , 
8f qu'elles ^toient alors exercées par le même 
maître. 

Enfin Quintilien dit dans le chapitre de fon 
Livre oh il veut prouver que l'Orateur eft du 
moins obligé d'apprendre quelque chofe de la 
Mufique. H On ne me refiifera point de tomber 
^ d'accord que ceux qui prétendent faire la pro- 
» fçflion d'Orateur > doivent lire & entendre 

fa) I/i/îit. Vih* prim, cap» 3i 
(b) Ibii. cap,jexto. 
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ty les Poètes, La Mufiqiie ne préfide-t'elle point 
à la compofition des poèmes de quelque na* 
^ ture qu'ils foientï Si quelqu'un eft affez dé- 
» raifonnable pour dire qu'en général les règles 
» que fuit un Poète dans la compolition de fes 
» vers, n'appartiennent point à la Mufique, du 
» moins ne fçauroit-il nier que les règles qu'il 
^ faut fuivre dans la compofition des vers qui 
3û font faits pour être récités avec un accom- 
^ pagnement , n'appartiennent à ce bel art. Poe- 
tas cenè iegendos fiuuro Oratori comtjferint, Niim 
hi fine Mujïca ? At fi quis tam cmcus animi efi ut 
de aliis dubiu£ , ilhs cenè qui atrmina ad lymm 
cùmpofiLtrunu Hitc diuiius^ (a) Ce paffage pa- 
roîtra beaucoup plus clair, lorfqu'on aura lu 
ce que je dois écrire concernant le carmtn ou 
la déclamation notée des vers faits pour être 
récités avec un accompagnement. 

En un mot, tous les écrits des Anciens font 
foi (b) que la mufique paffoit de leur tems pour 
un artnéceffaire auxperfonnes polies, & qu*on 
regardoit alors comme des gens fans éduca- 
tion 5 6c comme on regarde aujourd'hui ceux 
qui ne fçavent point lire , les perfonnes qui ne 

(a) M- Uh^prlm* c, ti^ 
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fçavoient pas la mufique. Je reviens aux arts 
muficaux. 

Malheureufement pour nous , îl ne nous eft 
reilë aucune des méthodes compofées pour en- 
seigner la pratique de ces arts , dont il y avoit 
tant de Profefleurs dans la Grèce & dans l'I- 
talie. D'ailleurs ceux des Auteurs anciens qui 
ont écrit fur la Muiique ic dont les ouvrages 
nous font demeurés , ont très-peu parlé de la 
mécanique des arts Subordonnés à la fcience 
de la muiique qu^ils ont regardés comme des 
pratiques faciles &c communes , dont Texplica- 
tion n'étoit bonne qu'à exercer les talens de 
quelque maître à gages. Par exemple , Saint 
Âuguflin qui a compofé fur la mufique un ou* 
vrage diviféen fix livres, dit qu'il n'y traite- 
ra point de toutes ces pratiques , parce que ce 
font des chofes fçues communément par les 
hommes de théâtre les plus médiocres. Non 
cnim taie aliquid hic dictndum ejl , quaU quilibct 
Cantons Hijlrioncfqut novcrunt (a). 

Ainfi les Auteurs dont je parle , ont écrit plu- 
tôt en Philofophe qui raifonne & qui fait des 
fpéculations fur les principes généraux d'un art 
dont la pratique eft fçue de tous fes contem- 

(a) Dt Mujîc, lih» prim. 



SUR LA Poésie et sur la Peinture» 19 

poraînsj que comme un Auteur qui veut que 
ion livre puiffe , fans aucun autre fecours , en- 
feigner l'art dont il traite. 

Cependant j'efpere , qu'eu m'aldant des faits 
racontés par les Ecrivains anciens , qui par 
occafian ont parlé de letirs arts muficaux, je 
pourrai venir à bout de donner une notion , 
finon pleine & entière, du moins claire & dif- 
tinfte de ces arts , &c d*expliquer comment les 
pièces dramatiques étaient repréfemées fur le 
théâtre des Ancieïis* 

Nous venons de voir qu^Ariftldes Quinti- 
Uanus comptoit ûk Êrts muficaux^ fçavoir , 
l'art rithmique , l'art de compofer la mélopée , 
l'art poétique ^ l'art de joiter des inftrumens , 
l'art du chant & l'art du gefte j mais nous ré- 
duirons ici ces fix à quatre*, ert rte comptant 
l'art poétique , l'art de compofer la métopée Se 
l'art du chant ^ que pour un feul & même art. 
On a déjà vu que l'art poétique , l'art de 
com[x>fer la mélopée & Tai't du chant avoient 
tant d'affinité , que Porphyre ne les comptoit 
que pour unfeul art, qu*il nomme l'art poéti- 
que pris dans toute fon étwdue- 
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avons déjà dit que la mufiqiie rithmi- 
que donnoit des règles pour affujettir à une me- 
fure certaine tous les mouvemens du corps & 
de la voix , de manière qu*on pût en battre 
les tems. Le rithme mufical , dit Ariftides {a) , 
règle auffi-bien le gefte que la récitation. Cet 
art enfeignoit donc le gxand ufage qu'on peut 
faire de la mefure & du mouvement. On verra 
par ce que nous allons dire fur ce fujet , que 
les Anciens faifoient un très-grand cas de cet 
art. Saint Auguftin dit dans Tendroit de fes ré- 
traftations oùilpai4e du livre qu'il a voit écrit 
fur la mufique , qu'en récrivant , fon objet prin- 
cipal avoit été d'y traiter du fecours merveil- 
leux qu'on peut tirer de la mefure & du mou- 
vement. Ee de mujîca Jex votumina quantum attU 
net ad tant partent quœ rithmus vocatur (A). 

Les Grecs reconnpiffoient comme nous qua- 
tre chofes dans la mufique ^ la progrefiioa des 

(a'^ De Mujic. lih primm 
(b) Lib* prim» 
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tons du fujet principal, ou le chant; rharmo- 
nie, ou l'accord des difFérentes parties; la 
mefure & le mouvement, C'étoit donc ces deux 
dernières qu*enfeignoit l'art rithmique,qui, com- 
me nous l'avons remarqué déjà , eft partagé 
par Porphyre en art métrique, ou mefureur, 
& en art rithmique ou art du mouvement* 

Platon , pour dire que le mouvement eft l'â- 
me d'un chant méfuré, dit Ça) que le rithme 
eft Famé du métré. Le métré , écrit Ariftote (^) , 
n'eft encore qu'une partie du rithme* On lit 
dans Quintllien, fi je l'entends bien , qu'il ne 
faut pas qu'une mefure emprunte fur l'autre ; 
mais que celui qui bat la mefure , a la liberté 
d'en preffer , ou d'en rallentir le mouvement : 
Ruhmiî fp^i^ lihtra , meiris finita funt (c^ , Arif- 
tidcs Quintilianus écrit que , fuivant plufieurs , 
le métré différoit du rithme , comme le tout dif- 
Séte de fa partie* Porrù & ptdibus confiant mara,,. 
diffem auiem metra à rkhmo ^ aiunt alii ut à toto 
pamm (d). Mais comme nous difons quelquefois 
abfolument le mouvement pour dire la mefure 
& le mouvement , les Grecs difoient aulTi quel- 

fal Fîau de Leg. L i, 
(b) Pùtt* ckap. 4' 

A ifh. îïh. prim. 
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f]uefois le rithme tout court ^ pour dire le rithme 
&le mctre: c*efl:eri prenant le mot de rithme 
dans cette acception qii'Ariftote a dit dans fa 
Poétique , que la Mufique fait fes imitations 
avec le chant, Fharmonie & le rithme; ainfi 
que la Peinture fait les fieûnes avec- les traits 
& avec les couleurs • 

Les Romains qui employoîent fûureïit des 
termes Grecs en parlant de mufique , en fça- 
voient certainement rétimologie , ÔC ce que 
pou voit changer dans la fignification propre 
de ces termes un iifage autorifé. Or S a! m Au- 
guftin dît pofitivement qu*il ëîoit en ufegc, de 
fon tems ^ de donner le nom de rithme à tout 
ce qui régloit la durée dans rexécution des 
comportions. Rkhmi enîm nomen in mu/zca ufque 
adto patit ^ m hac toi a pars ejus quœaddiu & non 
diu ptrtimt , rUhmus nominAia fit {a). 

Rien n'eft fi commun dans toutes les langues , 
que le nom de l'efpéce donne au genre , & le 
nom du genre attribué à Fefpece en ftyte ordi- 
naire. Sans fortir de notre fujet , nous allons voir 
que les Romains donnoient au mot modul-atlo 
une acception beaucoup plus étendue que fa pre- 
mière fignifîcation* Les Romains appelloient 

(a) I>t Mufic* îih^ !• 
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foni ou yocts j le chant ; l'harmonie , conctntus ; 
& la mefurc , numtrU 

Quand Virgile dans une de fes Eglogles , fait 
dire à Mœris par Lycidas ; Dites-moi aufllles 
vers que je vous entendis chanter un foir; je 
m'en rappellerois fans peine les nombres^ fi je 
pouvois me fouyenir des paroles. 

Auditram ; mmtrQS mirnlm ^Jl vcrhn Efiterem. (a) 

Il ne veut faire dire autre chofe à Lycidas , fi cç 
n'eft que bien qu'il eût oublié les paroles des 
vers dont il étoit queftion ; il fe fouvenoit bien 
néanmoins de quels pieds ou de quelles mefures 
ils étoient compofës , & par confëquent de leur 
cadence. Ainfi m&Jî^ terme que les Latins em- 
ployent fouvent en parlant de leur mufique , 
ne fignifioit proprement que le mouvement* Ce- 
pendant ilsappelloicnt la mefure & le mouve- 
ment du nom feul de modi\ & même ils don- 
noient encore quelquefois le nom de modulation 
à toute la compoiîtion , & cela^ fans égard à Té- 
timoIo£îie de modulation. 

Montrons donc en premier lieu que madulauo 
ne iignifioit proprement que la mefure & le 
mouvement , que ce quieft appelle rithme dans 
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Porphyre ; & montrons en fécond lieu , que , 
malgré cela , les Romains ont fou vent donné le 
nom de modulation à toute la compofition muli- 
cale. Nous aurons befoinplus d'une fois de fup- 
pofer que les Anciens fe font permis cette ef- 
pece d'inexaâitude. 

Quintilien rapporte qu'Ariftoxene , que Suir 
das dit avoir été Tun des difciples d'Ariftote , 
& qui a écrit fur la mufique un livre qui fe 
trouve dans le recueil de M. Meibomius , di- 
vifoit la mufiqiie qui s*exécute avec la voix , en 
rithme & en chant. Le rithme , ajoute Quinti- 
lien 9 eft ce que nous appelions modulation , & 
le chant affujetti ou noté , eft ce que nous ap- 
pelions le ton & les fons. Vocis rationts Arifio^ 
xtnts mujîcus Jividit in rithmum & melos emme- 
trum , quorum alterum modulationt , canorc alurum 
ac fonis confiât, {a) 

Lorfque Quintilien veut dire qu'il n'exige 
point de fon Orateur qu'il fçache la mufique â 
fond , Quintilien dit qu'il ne lui demande point 
de fçavoir affez bien la modulation pour battre 
la mefure des Cantiques ou des Monologues. 
C'çtoient comme nous le dirons dans la fuite , 
les fcénes des piççes de théâtre, dont la décla- 

(a) înfiit, lib» prim, cap, i2# 
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mation étoit la plus chantante; c'eft-à-dire , la 
plus approchante du chant muficaL Nam me ego 
confumi fiudmum kis anitus vo£ù j me moduktur 
ut mujîcis modis cantica txcipmt {a^ 

Cependant ^ & c'eft ce que nous avons à 
dire en fécond lieu , Quintilien appelle fouvent 
toute la compofition une modulation , en com* 
prenant fous ce nom le chant, rharmonie, la 
mefure & le mouvement. Par exemple, cet 
Auteur , dans le troiliéme chapitre du livre 
onzième de fes Inftitutions , oh il donne des le- 
çons fi curie ufes fur le foin qu\in Orateur doit 
avoir de fa voix , & fur la récitation ^ dit , en 
parlant deplufieurs mairvaifes manières de pro- 
noncer : » Il n'y a point de défagrément dans la 
n prononciation qui me choque autant que d*en- 
** tendre dans les Ecoles & dans les Tribu- 
n naux , chanter la modulation ihlatraU^ C'eft le 
^ vice à la mode,'i*en conviens, mais il n'en 
» eft pas moins vrai que ce vice dégrade l'Ora- 
» teur. Std quocumqm £x kis vitium magis mk' 
ri m quâm quo nunc maximl laboratur , in caufis om- 
mhusScholiJque mntandi ; quodinuûltusjît an /œ- 
dius , ignorQ, ()uid eflim Oratori minus convenu 
quàm modiilaiw Junica ? ; On voit bien que 

TorncIII. D 
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Quiiïtilien comprend le chant ou la déclamation 
compofée dans ia modulation dont il parle. C'eft 
la coinpoiitioïi entière que Qmntilien appelle 
ici modulation^ 

Dans les Infcriptions qui font à la tête des 
Comédies de Térence , il ell dit ^ que c*eft Flac- 
cus qui en a ^t les modes , ou qui les a modu- 
lées ; pour dire que c'étoit c*étoit ce Flaccus qui 
en avoit compofé la déclamation, Modas fccit ^ 
modulavii Flaccus, 

Saint AugulHn rend en quelque forte raîfon 
de cet ufage , en difant que tout ce qu'un Mu- 
ficien doit l^re , eû prefque renfermé fous le 
terme de modulation. Modulât io , quo uno peut 
vtrbo tamet àîfçiplina dtfinitio commet ur. 

Je pourrois encore citer plulieurs paffages 
d'anciens Auteurs Latins qui ont employé les 
termes Am moS & de modulatio dans un fens 
auflfi étendu ; mais pour convaincre le lefteur 
qu'on s'en ferv oit communément pour dire tou- 
te-la compofition, ilfuf&ra de rapporter la dé- 
finition que fait du mot de modulation ^ Diome- 
de Grammairien , qui a vécu avant la deftruûion 
de l'Empire Romain. La modulation , dit cet 
Aiiteiu: , eft l'art de rendre la prononciation 

(1^ Df Mufic /ii* ffim. 
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d'une récitation fuivie ^ plus agréable , & d'en 
faire un bruit plus flateur pour roreille. (^a) Mo- 
dulaûo tfi continumi Jirmonis in Jucundiorem di^ 
ctndi raiiomm artificialis jltxus j in dekcîabikm 
audit ut formam canverfus, » 

En^n le terme de modulation aToit parmi les 
Romains la même fignifîcation que Carmen: 
mot que nous ne fçaurions^traduire fui van t fa fi- 
gnification précife , qui vouloit dire la mefure 
&L la prononciation notée des vers , parce que 
n'ayant pas la chofe , nous n'avons pas de ter^- 
me propre pour la lignifier, II fera bientôt parle 
de ce Cdrmm. Revenons à l'art rithmique , ou à 
la modulation proprement dite, 

Nous fçavons comment les Anciens mefu- 
roient Içur mufique vocale ou leur mufique com- 
pofée fur des paroles. Comme nous l'avons ob- 
fervé déjà en parlant de la mécanique de la 
Poëfie , les fyllabes avoient une quantité dé- 
terminée dans la langue Grecque & dans la 
langue Latine. Cette quantité étoit même rela- 
tive, c'eft*à dire, que deux fyllabes brèves ne 
dévoient point durer plus longtems dans la pro- 
nonciation , qu'une longue ; & qu'une fyllabe 
longue devoit durer aufli longtems que deux 
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brèves, La fyllabe brève valoit un tems dans 
la mefure , & la fyllabe longue en valoit deux. 
Les enfans n'ignorent pas , dit Quintilien , que 
la longue vaut deux teras » & que la brève n'en 
vaut qu'un, Xongaam cjjc duorum ttmporum ^ ht- 
v€m unius uiam putri fciant, (a) 

Cette proportion entre les fyllabe s longues 
& les fyllabes brèves, étoit auffi conftante que 
la proportion qui eft aujourd*hui entre les notes 
de différente valeur. Comme deux notes noi- 
res doivent dans notre mufiquc durer autant 
qu'une ; blancbe dans la mufique des Anciens 
deux fyllabes brèves duroient ni plus ni moins 
qu'une longue. Ainfilorfque les Muficiens Grecs 
ou Romains mettoient en chant quelque pom- 
pofition que ce fîit , ils n'avoient pour la me- 
furer, qu'à fe conformer à la quant itè de la fylla- 
be fur la<{ueUe ils pofoient chaque note. La va- 
leur de la note étoit déjà décidée parla valeur 
de lafyllable. Voilà pourquoi Boëce (b^ qui a vé- 
cu fous le règne de ThéodoricRoi des Oflrogots, 
& quand les théâtres étoicnt encore ouverts à 
Rome , dit , en parlant d'un Compofiteur de mu- 
fique qui met des vers en chant : Que ces vers 

(a) h-ijiltm Jih. 9 fC*^, 
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ont déjà leur mefure en vertu de leur figure ; 
c*eft-à*di£e , en vertu de la combinaifon des 
fyllabes longues & des fyllabes brèves dont ils 
font COmpoféSi Ut ji quando mtlos aliquod Mufi- 
eus vûluijf^t afirihre fupra vtrfum rithmicd mem 
compojîùom diftcntum^ 

D'un autre côté , comme nous Favons dit en 
parlant de la mécanique des vers Grecs & de 
celle des vers Latins , tout le monde fçavoit dès 
l'enfance la quantité de chaque fyllabe. Cha- 
cun fçavoit donc, fans avoir fait pour cela au- 
cune étude particulière, la valeur de chaque 
fyllabe, & ce qui étoit la même chofe, de cha- 
que note. 

Quel nombre de tems les Grecs & les Ro- 
mains mettoient-ils dans les mefures des chants, 
compofés. fur des paroles de quelque nature que 
ces chants-là puffent être ? Je réponds : Quant 
aux chants compofés fur des vers , la mefure 
de ces chants, le nombre des tems de chaque me- 
fure fe trouvoit être déjà réglé par la figure du 
Vers. Chaque pied du vers faifoit une mefure. 
En effet , on trouvera dans la fuite le mot de 
pes , qui fignifie un pied , employé par Quinti- 
lien & par d'autres , pour dire une mefure. Il y 
a néanmoins ime objeûion à faire contre cette 

■^Ai- Il 11 ^ 
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explication ; c'eft que fuivant fon contenu , les 
mefures du même chant dévoient êtr^ inégales 
dans leur durée , parce que les pieds du même 
vers n'étoient pas égaux. Les uns n'avoient que 
trois temSj tandis que les autres en avcnent 
quatre. En effet , les pieds qui n'étoient compo* 
fés que d'une fyllabe longue & d'une brève , 
ou de trois fyllabes brèves , ne renfermoient 
que trois tems , au lieu que les pieds compofés 
de fyllabes longues , ou d'une fyllabe longue 
& de deux brèves , avoient quatre tems. Je tom- 
be d'accord que cela ne pouvoit pas être autre- 
ment. Mais cela n'empêchoit point que le bateur 
. de mefure ne pût la marquer toujours avec juf- 
teffe. 

Quant aux chants compofés fur de la profe , 
on voit bien que c'étoit auffi la quantité d'une 
fyllabe qui décidoit de la valeur de la note 
placée fur cette fyllabe. Peut-être les Anciens 
ne mefuroient-ils pas les chants de cette efpece- 
là y &c laiiToient-ils à celui qui battoit la meiîire 
en fuivant les principes de l'art rithmîque , h 
liberté de marquer la cadence après tel nombre 
de tems qu'il jugeoit à propos de réunir , pour 
ainfi dire , fous une même mefui:e. Depuis quel 
tems écrivonsrnous la mefure de notre mufique î 
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Voilà pourquoi les Anciens me tt oient la Poëfie 
au nombre des arts mu{5caux. Voilà pourquoi la 
plupart des Auteurs Grecs &c Latins qui ont écrit 
fur la mufique , traitent fort au long de la quan- 
tité des fyllabes , des pieds & des figures du 
vers , ainfi que de Tufage qu*on en peut faire ^ 
pour donner plus d*agréinens &c plus d'expref- 
fîon au difeours* Que ceux qui feront curieux 
de connoître à quel point les Anciens a voient 
approfondi cette matière , lifent ce quVn a écrit 
faint Auguftin dans fon livre fur la mufique. 

D'ailleurs nous apprenons d'Ariftides Quin- 
tilianus , & nous voyons par ce qu'en ont dit 
d^autres Auteurs , que les Anciens avoient un 
rithme dans lequel chaque pied de vers ne fai- 
foit pas toujours une mefure , puifqii*il y avoït 
des mefure s compofées de huit tems fyllabi- 
ques , c*eft-à dire , de huit brèves ou de leur va- 
leur, C*étoit un moyen de remédier à Finconvé- 
nient qui naiffoit de rinëgalité de durée qui fe 
rencontroit dans les pieds du même vers. Mais 
comme cela regarde la muiique proprement 
dRte , je renvoyerai mon lefteur à ce qu'en a 
écrit un fçavant homme [a^ qui joint à unecon* 

fa) M* Burm j dt CÂcaà^m* âtt BelUsLttms t tomt ciaç de fon 
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noiffance profonde de cette fcience , ime grande 
érudition. 

Comment les Anciens marquolent-îis la Ta- 
leur des notes de leur mulique organique ou 
inftrumentale , puifque ces notes ne pouvoient 
pas y tirer leur valeur de la quantité de fyUa- 
bes fur lefquelles on les auroit placées ? Je l'i- 
gnore : mais jUmagine comment on pourroit 
donner une valeur certaine dans la mufique 
inftrumentale à chaque ftmtia ou note organi- 
que , par des points placés , foit au-deffus , foit 
au-deffous , foit à côté ; ou bien mettant au- 
defTus de chaque note Tun des deux caraÛeres 
qui fervoient à marquer fî une fyllabe et oit 
brève , ou ft la fyllabe étoit longue , & dont 
chacun a içu la figure dès les premières claf- 
fes. Nous parlerons fort au long de ces jtmda ^ 
quand nous expliquerons comment les Anciens 
écrivoient en notes le chant mufical ^ ou le 
chant proprement dit , & ce chant qui n'étoit 
qu'une déclamation. 

On fera bien plus curieux d'apprendre une 
autre chofe , je veux dire la manière dont 11 
muiique métrique marquoit les tcms dans toute 
forte demouvemens du corps* Comment, dira- 
t'en d'abord , les Anciens écrivoient- ils en notes 
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les geftes ? Comment s'y prenoient-ils pour ninr- I 
quer chaque mouvement des pieds &c des mains, | 
chaque attitude & chaque démarche par une | 
figure particulière qui défignât diftinâement | 
chacun de ces mouvemens ? Je me contenterai | 
de répondre ici , que Tart d'écrire les notes en | 
geftes , DU , fi Ton veut 5 les Diflionnaires des | 
geftes ( car nous verrons que les Anciens avoient 
de ces Diflionnaîres là » s'il eft permis d'ufcr de 
cette expreflSon ) n'étoient point du fort de la 
mufique rithmique dont il s'agit préfentement. 
EHe fuppofoit Fart d^écrire les geftes en notes , 
un art déjà trouvé & pratiqué, C 'étoit la mufi- 
que hypocritique ou la Saliaâon^ qui enfcignoit 
cette efpece d*écnture. Ainft nous remettons à 
en parler, que nous traitions de celui des arts 
muficaux que les Grecs nommoicnt Orchefs ^ Se 
les Romains Saliatio, Comment , répliquera- 
t'en , la mufique rithmique s'y prenoit-elle pour 1 
aft^ervtr à une même mefure ^ & pour faire tom- ! 
ber en cadence , & le Comédien qui récitoit , | 
&Ie Comédien qui faifoit les geftes ? Je répon- | 
drai que c'eft une de çes chofes dont S. Auguftip 
dit qu'elles étaient connues de tous ceux qui 
montoient fur le théâtre , &c que pour cela mê- 
me il dédaigne de l'expliquer. Mais comme 
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nous n'avons plus fous les yeux la chofe dont il 
eft queftion , il ne nous eft plus bien facile de 
concevoir ce que S. Âuguftin dit , que tout le 
monde fçavoit de fon tems. Si les paflages des 
Auteurs anciens que nous rapporterons ci-def- 
fous , prouvent que TAfteur qui récitoit , & 
l'Aâeur qui faifoit les geftes, s'accordoient 
très-bien , & qu'ils tomboient en cadence avec 
une grande juftefle ; ils n'expliquent point la 
manière dont ils s'y prenoîent pour fuivre exac- 
tement l'un & l'autre , une mefure commune. 
On trouve néanmoins dans Quintilien quelque 
chofe des principes, fur lefquels ce moyen de les 
accorder a voit été trouvé & établi. 

U paroît donc , en lifant un paffage de Quin- 
tilien, que, pour venir à bout de mefurer , pour 
ainû dire , l'aôion , & pour mettre en état celui 
qui faifoit les geftes , de fuivre celui qui réci- 
toit , on avoit imaginé une règle , qui étoit que 
trois mots valuffent un gefte. Or comme ces 
mots avoient une diu*ée réglée , le gefte devoit 
avoir ainfi une durée déterminée , & qui pou- 
voit fe mefurer. Voici le paffage. (tf) ^T/V v«/«- 
rts Artifices illiid rtBé adjtctrunt ^ ut manus cum 
fenfu & dcpontrtt & inciptrct ; alioqui enim aut ante 
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vocim erh gejîus f mit pofivoc^my quodcfl utrumque 
Jeformc. In Ulo lapji nimiâfuhùluaufunt y quod 'm- 
(trvalhim motus tria verBa effk volutrunt , qitoi me 
obfirvamr ^ me jkri potcfi ^ fid iUi quaji mtnfuram 
titrditatis Cêhritatifquc aliquam effk yoluerunt : me 
immcrità ^ ne aut diuotioJtÊtjfct manus , aui j quod 
muid faciunt , açtionem commua motu comidcrmt* 
» Ceux qui les premiers ont fait profeflion de 
n compofer la déclamation des pièces de théâtre, 
» & de les faire repréfenter fur la fcène y en 
H ont ufé très-fagement , quand ils ont réglé que 

chaque gefte commençât avec un fens ^ & 
w qu'il finît en même tems que ce fens-Ià. Ils 
>* ont eu raifon d'introduire cette règle : car il 
» eft également mefleant de commencer à gefti- 
>♦ culer avant que d*avoir ouvert la bouche , & 
» de continuer à gefticuler après avoir ceffé de 
if parler. Il eft vrai que nos Artifans , pour avoir 
» voulu être trop ingénieux, fe font trompés^ 
» lorfqu'ils ont réglé que le même tems qu'il fal- 
» loit pour prononcer trois mots , feroit le tems 
» de la durée d'un gefte. Voilà ce qui ne fe fait 
» point naturellement, & c'eft même ce que 

l'art ne peut apprendre à bien pratiquer, 
n Mais nos Artifans ont cru qu'il falloit , à quel- 
» que prix que ce fut , prefcrire une méthode 
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ff qui réglât la mefiire du gefte, qui déplaît éga- 
ff Icment , foit qu'il foit trop lent , foit qu'il foit 
trop précipité , & le principe qu'ils ont établi , 

eû ce qu'ils ont pû imaginer de mieux. « 

J'ai traduit le mot H Artifices , dont fe fe fert 
ici Quintilien , par UHf^ qui font profcjfiondt corn- 
pojtr la déclamation des pièces de théâtre j & de Us 
faire reprifenter fur la fcéru , fondé fur deux rai- 
fons. La première , c'eft que Quintilien n'entend 
point ici parler des Profeffeurs en éloquence , 
qu'il déûgne par d'autres noms dans fon Inâitu- 
tion. La féconde , c'eft que dans le chapitre où fe 
trouve le paflage que je viens de rapporter, 
Quintilien parle très-fouvent des ufages prati- 
qués par les Comédiens, & qu'il y appelle 
Artifices ou Artifices pronuntiandi ceux qui fai- 
foient profeffion de faire repréfenter les pièces 
de théâtre. Nous apporterons ci-deffons un de 
ces pafTages dans lequel Quintilienparle fort au 
long du foin qu'avoient ces Artifices pronumian- 
di^ de donner à chaque Comédien un mafque 
affortiffant au caraftere du perfonnage qu'il 
devoit repréfenter. 

Voici encore un autre endroit de Quintilien , 
qui ipeut fournir quelque lumière fur les règles 
que l'art rithmique donnoit pour mefurer les 
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tems des geftcs, » Chaque tems de la mefure 
X. pris en particulier, n*affervit que le récitateuf j 
» obligé à prononcer, quand on lui bat un tems , 
^ la fyllabe qu'il doit prononcer fous ce tems-Ià; 
» mais le rithme affujettit tous les mouvemens 
» du corps. Il faut que celui qui fait les geftes , 
n tombe en cadence à la fin de chaque mefure , 
*> quoiqu'il lui foit permis de laiffer palTcr 

quelque tems de cette mefure , fans faire 
M aucun gefte, & qu'il puiiTe mettre dans fon 
» jeu muet, auffi fou vent qu*il le veut , de ces 
>t filences ou de ces repos qui fe trouvent ra* 
» rement dans la partie du Récitaîmr^ Le rith- 
» me laifle cette hberté au Gcjîkuiateur ^ qui fe 

contente, lorfqu'il s'en fert, de compter les 

tems qu'il lailTe vuldes, pour ainfi dire, & 
33 qu'il marque même quelquefois pour les 
» compter plus furement, tantôt par unmouve- 
H m.ent de doigt , tantôt par un mouvement de 

pied , laiffant palTer ainfi quatre ou cinq tems 
n fans faire aucun mouvement, C'eft ce qui a 
» donné lieu à dire une paufe , un repos de quatre 
»ums , un repos cinq tims. Outre cela, on 
i> peut , en faveur de celui qui fait les geftes , 
» laltentir encore fans conféquence le mouve- 
w ment de la mefure ; parce que ^ nonobftant 
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ce rallentiflement , chaque fîgne , chaque frap^ 
pé 9 & chaque levé que fait le Batteur de me- 
>» fure 9 n'en vaut pas moins un teins. £e quod 
nutrum in verbis modo^ rithmus ctiam in eorporis 
motu efi. Inama quoquc umpora rithmi faciliàs ac- 
cipiunt 9 quamquam hxtc & in mctris accidunt. 
Major tamtn illis lictntia efi , ubi umpora ctiam ani- 
mo meduntur & pcdum & digitorum iSu inurvalla 
fignant quibufdam notis, atqut œftimaru quot brè- 
ves illud fpatium habeat , indc Tetrufenuîon & Pen* 
tafemcioru .Deinups longiores fium perçujiorus : 
tiam Semcîon umptis efi unum {a^. 

Quoique le fait y comme je l'ai déjà dit , foit 
certain , il ne m'eil pas poifible d'expliquer plei- 
nement Ja méthode enfeignée par l'art rithmi- 
que , pour faire agir d'un concert fi parfait l'Ac- 
teur qui parloit, & l'Afteur qui faifoit les gef- 
tes. Peut-être joignoit-on au caraâere -qui défi- 
gnoit le gefte que devoit faire l'Aâeur , un au- 
tre caraâere qui marquoit le tems que le gefte 
devoit durer. 

Quant au mouvement ,dont les Anciens fai«» 
foient autant de cas que Monfieur de LuUi, 
Monfieur de la Lande & nos autres bons Mufi- 
ciens François 9 il me paroît impoffible que les 

(a) hiftiu liK9 9 c»4- 
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Grecs & les Romains Técriviffent , pour a 
dire ^ en notes , & qii*Us puffent prefcrire ^ par 
le moyen d'aucun caraftere , la durée précife 
quedevoit avoir chaque mefure, II falloit que , 
comme nous , Us s'en rapportaflent au goût & 
au jugement de celui qui battoit la mefiure , à 
celui qui faifoit une profeJEon particulière de 
l'Art rithmique. Il eft vrai que quelques Mufi- 
ciens modernes ont cru pouvoir trouver le fe- 
cret d'enfeigner autrement , que de vive voix , 
la durée que de voit avoir un air^ & d'appren- 
dre par conféquent même à la poftérité le mou- 
vement dont il falloit le jouer ; mais c*étoit en 
fe fervant de rHorlogerie ^ que ces Muficiens 
prétendoient venir à bout de leur projet, lis 
vouloient , par exemple , en marquant combien 
de fécondes dévoient durer les vingt premières 
mefures de la Chaconne de Phaëton , enfeigncr 
le mouvement dont il falloit battre la mefure 
de cet air de violon* Mais fans difcuterla poffi- 
bilité de ce projet > je me contenterai de dire 
que les Anciens ne pouvoient pas même Pimagi- 
ner , parce que leur Horlogerie étoit trop impar- 
faite pour leur laiiTer concevoir une pareille 
idée. On fçait que loin d'avoir des Pendules à 
fécondes , ils n'a voient pas môme d'Horloges 
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à roues, & qu'ils ne mefuroient le tems que par 
le moyen des Cadrans au foleil, des Sables & 
des Clepfidres. 

Nous fçavons que les Anciens battoient la 
mefure fur leurs théâtres , & qu'ils y mar- 
quoient ainfi le rithme que TAâeur qui réci- 
toit , TAfteur qui faifoit les geftes , les Chœurs 
& mêmes les Inftrumens , dévoient fiiivre com- 
me une règle commune. Quintilien , après avoir 
dit que les geftes font autant affujettis à la me- 
fure , que les chants mêmes , ajoute que les 
Afteurs qui font les geftes , doivent fuivre les 
fignes que marquent les pieds , c'eft-à-dire , la 
mefure qui fe bat , avec autant de précifion 
que ceux qui exécutent les modulations. Il en- 
tend par-là les Afteurs qui prononcent , & les 
inftrumens qui les accompagnent. Atqui corporis 
motui fuaquadamumpora ^ & ad Jigna pedum non 
minus faltationi quàm modulationibus adhihu ratio 
mujîca numéros. 

Nous voyons d'un autre côté deux paffages 
de celui des ouvrages de {a) Lucien , que nous 
appelions en François le Traité de la Danfe (J?) , 
& qui eft réloge de Fart des Pantomimes , qu'il 

(a) In Orchejî. 

d>) ^oy^X difcours fur le Rithme ^ de M, Burette* 
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y avoir auprès de TAfteur qui repréfentoit , un 
homme chauffé avec des fouliers de fer , & qui 
frappoit du pied fur le Théâtre. Toutes les con- 
venances portent donc à croire que c'ctoit cet 
homme-là qui bat toit avec le pied une mefij^e 
dont le bnùt devoit fe faire entendre de tous 
ceux qui dévoient la fuivre. 



SECTION I I L 

la Mujiqut Organiqu$ ou InJlrumcntalCt, 

Tl feroit inutile de traiter ici de laftruûure 
des inftrumens à vent ou à corde dont les 
Anciens fe fervoient. La matière a été com- 
me épuifée , foit par Bartholin le fils , dans 
fon Traité des Inftrumens à vent de l'antiqui- 
té , foit par d'autres Sçavans, Je crois même à 
propos de remettre ce que j'ai à dire concer- 
nant Tufage que les Anciens faifoient de leurs 
inftrumens 5 pour foutenir par un accompagne- 
ment les Afteurs qui déclamoient, à l'endroit 
de cet ouvrage où je traiterai de l*exécution de 
la déclamation compofée &c écrite en notes p 
En effet , comme une des preuves les pliis con- 
vaincantes que je doive apporter pour faire 



Tomé Ilh 



F 



42^ ft é-Fnœtroffs cx.TrmKEWKSB 

teane cCiuii « a rnnqnHy ntmiaiL r jig âbxssBofaiigSr 
lii|âpe je vuffldcifc à QaflBgfe VoBBsaiâam ds 
cstK (iéd^nngtiap: y pgfirg: Iîbs^ niKiiiffii- 

paflWgffig y. Se k répetffr ïsst mfim» mfffcmiins 
dont je mefemis dqai fimni^p £ i|B:gadjaîs od 
cie Paccoin[Biffleimau::>. ms^ boniWrm donc à 
dire cpielqiK dUastk des cuimic i fitia ng limfeafCT 

psBToIes, âc qm ne d ev u iffl it être trukiifégs cpie 
p2if ds&- mârmiiexiSw 

Lo Agfcre» ifcv oi entligiiiginegfeg hoos 
fior laperââiair delà Mufique , & éirrnâge 
c[iifîl éûoât poffiile «PoL Êsce» Arfftrdgs QomtK- 
Iiaxni5,CB psdantdepiafisnts dlvifio n s qoeks 
Ancien» ââfeieot de btWBO&faas GoaSdéastSsms 
que le ctt**iit y ^!ie I9 ibbéi- 
qae, parG^ipartàre^rxtdsms lequel dlle a 
coatpoCè^ Se itVtSst quTaxE STroiiIit Inî âxre pr^ 
ifiârc^ fe peut partager en nuA^iie qm nous 
porte àFaffiâioa; eaflnfiqse çot nous rend 
gats^ Se non sfniiie y Se CBiBsfiqne tpit nous 
càbnc^fn zppaàùmnM ^ffOàoasL Noos ïïsppa> 
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Nous avons obfervé déjà dans le premier vo- 
lume de cet ouvrage que les fymphonies étoient 
fufceptibles ^ aiiifi que le font les chants mufi- 
caux compofés fur des paroles ^ d'un caraftere 
particulier qui rendent ces fymphonies capables 
de nous afFeâer diverfement , en nous infpirant 
tantôt de la gayeté , tantôt de la triftefle ^ tan- 
tôt une ardeur martiale , & tantôt des femi- 
mens de dévotion : >f Le fon des inftrumens , 
» écrit Quint ilien , l'Auteur le plus capable de 
ff rendre compte du gout de l'antiquité , nous 
H affefle , & bien qu'il ne nous faffe pas en 
tendre aucun mot, il ne laiffe point de nous 
» infpirer divers fentimens. « Cum organis qmbus 
ferma exprimi non poufi ^ afficianimoi indiverfum 
hahitum fentiamus (<ï), 

B C'eft en vertu des loix de la nature , dit 
D dans un autre endroit l'Auteur que nous ve- 
» nons de citer , que lès tons & la mefure font 
^ tant d'effet fur nous. Si cda n*étoit point , 
a pour quoi les chants des fymphonies qui ne 
n nous font point entendre aucune parole , pour- 
•j rolent-ils nous émouvoir à leiu* gré ^ ainfî 
» qu'ils le fçavent faire ? Dira-t'on que c'eft par 
s un pur effet du hafard ^ que dans les fêtes » 
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c certames fymphonies échauffent rimagination, 
» en mettant les efprits en mouvement , Se que 
d'autres fymphonies les appaifent & les cal- 
ment? N*eft-il pas évident que ces fympho-- 
» nies ne produifent des effets fi différens , que 
" parce qu'elles font d'un caraûere oppofé. Les 
» unes ont été compofées pour être propres à 
» produire un certain effet , & les autres pour 
être propres à prdtiuire un effet contraire. 
= A la guerre , lorfqu'il faut faire marcher les 
» troupes en avant , les inftrumens ne jouent pas 
I* un air du même caraftere que celui qu'ils 
n jouent , lorfqu'il faut qu'elles fe retirent, 
w L'air que fonnent nos inftrumens militaires, 
n quand il faut demander quartier, ne reffem- 
» bie point à celui qu'Us fonnent quand il faut 
" aller à la charge, {a) Naturdducimur ^id modos ^ 
mqu€ aliter enîm tvenira ut illi quoque- organorum 
foni^ quanquam vtrba non txprinmnty in alios atque 
aiios ducermi motus audimtemt In ctHumimbus 
facrh , non cddem ratiom concitant animas & re- 
mit tunt , me tùfdem modes adhibtm càm hellicnm 
tfl canendum aui pofito gmu fupplicandum y nec 
idem Jignorum concentus tji procédante ad pralium 
txtrcitu j idem reaptui camntt^ Comme les An- 

(a) Jn/îir, ilh^ 9 ^ cap, 4« 
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ciens n'avoient point d'arnies à feu dont le bruit 
empêchât les foldats d^entendre, durant Taflion, 
le fon des inftrumens militaires dont on fe fer- 
voit à la fois pour leur faire connoître le com- 
mandement ^ & pour les encourager ; les An- 
ciens faifoientj fur cette partie de la guerre ^ une 
attention & des recherches qu'il feroit inutile 
de faire aujourd'hui. Le fracas du canon &c de 
la moufqueterie j empêche fouvent qu*on en- 
tende même les fignaux que donnent plufieurs 
tambours ou pluûeurs trompettes qui battent , 
ou qui forment enfemble. Les Romains fur- 
tout fe piquoient d^exceller dans les airs mili^ 
taires. 

Quintilien ^ après avoir dit que de grands 
Généraux n'avoient pas dédaigné de jouer 
eux-mêmes des inftrumens militaires , & qu'on 
faifoit un grand ufage de la mufique dans les ar* 
mées Lacédémoniennes , ajoute : » Les trom- 

pettes & les cors qui font dans nos Légions 
*# fervent-ils à autr^hofe ? N^eft-il pas même 
M permis de croire que c'eft au talent de faire 
B ufage des inftrumens de guerre, lequel nous 
» poffédons fupérieurement aux autres nations ^ 
n qu'eft due en partie la réputation de la Milice 
» Romaine* « Duces maximos & fdlbus & tihiis 
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cuiniffk iraduum , & exercitus Lacedcmoniorum 
muficis accenjos modis } Quid auum aliud in nqf- 
iris Legionibus cornua ac tubm faciunt^ quorum 
conCÊTitus quantb ejî vekemtntior ^ tamè Komana in 
bcUis gioria mûris prœjîai (a) } 

Tite-Live raconte un fait très-propre à confir- 
mer ce que dit QuintUien, Annibal ayant ftirpris 
la ville de Tarente fur les Romains , il ufa d'un 
ftratagême pour empêcher la garni fon de fc 
jetter dans la forte refle de la place ^ & pour la 
faire prifonniere de guerre» Comme il avoit 
découvert que le quartier d*affemblée des Ro- 
mains , en cas d'allarme imprévue , étoit le théâ- 
tre de la ville , il y]fit fonner le même air que les 
Romains faifoient fonner pour s'affembler : 
mais les Soldats de la garnifon reconnurent 
bientôt à la mauvaife manière avec laquelle la 
trompette étoit embouchée , que ce n'étoit pas 
un Romain qui en fonnoit , &c fe doutant bien 
de la rufe de Tennemi , ils fe réfiigierent dans la 
fortereffe , au lieu de fejp'endre fur la place 
d'armes. 

Longin parle de la muiique organique , (^) 
comme nous pouvons parler de notre mufique 

(a) Inltkw lih^ pnm. cap* iîp 
{b) Traîti duSuhiime jcHpw $t* 
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inftrumentale* Il dit que les Tymphonies tou- 
chent, quoiqu'elles ne foient que de fimples 
imitations d*un bruit inarticulé , fie s'il faut 
parler ainfi , des fons qui n'ont qu'une demi- 
yie> que la moitié de leur être. Cet Auteur en- 
tendoit par fins parfaits ^ auxquels il oppofe 
les fons des fyniphonies qui n'ont qu*un itn 
imparfait j les fons des récits en mufique , oii le 
fon naturel étant adapte à des mots y fe trouve 
joint avec un fon articulé. Voici ce qu'ajoute 
Longinau pa/Fage que nous venons de rapporter: 
Ei dt vrai ne venons- nous pas què U fin des infiru* 
rmns à venâ remue famé de ceux qui les entendent , 
qu^il les tranf porte hors d^€UX*mêmes > & quilki 
fah entrer quelquefois en une efptu de fureur i Ne 
voyons-nous pas qu^H les contraint de confirmer 
Us mout'imens de leur corps au mouvement de la me- 
firCj & qu'il leur arrache fiuvent des démontra- 
tions involontaires / La mujique infirumentale agit 
donc finjiblement fur nous , puifque rtous lui voyons 
faire P effet que le Composteur a voulu qu^tlU pro- 
duisît ^ (Quoique les fins de cette mufique qui ne font 
point articulés ^ ne nous faffent pas entendre des 
mots qui réveillent en nous des idées préclfes p néan* 
moins fes fins ^ fis accords ^ fin rithme excitent en 
nous plufiurs fentimens dlfférens. Ces imitations 
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inarticulées nous remuent autant que les phrafes 
J^un Orateur nous remueraient. 

Je vais encore rapporter un endroit de Ma- 
crobe qui pourroit paroître inutile , parce qu'il 
ne dit que la même chofe que les pafTages de 
Quintilien & de Longin qu'on vient de lire; 
mais il m'a femblé propre à fermer la bouche à 
ceux qui voudroient douter que les Anciens 
fongeaffent à tirer de la mufique toutes les ex- 
preffions que nous voulons en tirer, & qu'ils 
eufTent communément de cet art la même idée 
qu'en avoient LuUi & la Lande, Puifqu'on ne 
fçauroît produire les fymphonies des Anciens , 
perdues par l'injure des tems , nous ne fçau- 
rion^juger du mérite de ces fymphonies , que 
fur le rapport de ceux qui les entendoient 
tous les jours , qui voyoient l'effet qu'elles pro- 
duifoient, & qui fçavoient encore dans quel 
efprit elles avoient été compofées. 

» Le pouvoir que le chant a fur nous eft fi 
» grand , c'eft Macrobe qui parle ,* qu'on fait 
» jouer aux inftrumens -militaires un air propre 
» à réchauffer le courage , lorfqu'il faut iller 
» à la charge ; au lieu qu'on leur fait jouer un 
» air d'un caraâere oppofé , lorfqu'il faut faire 
» une retraite. Les fymphonies nous agitent, 



elles 
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= elles nous rendent gais ou inquiets , & même 
a elles nous font dormir* Elles nous calment , 
» elles nous foulagent même dans les maladies 
I» du corps or» Ita^d^ dmique omnis kabkus animœ 
cantihus gtihcrnatur ^ m & ad bdlum progrejfui , & 
item receptul canatur , cantu & txcitame , & r tir fus 
ftdanu vinuum, Dat fomnos adimitque^ mcnon 
curas immittit & rttrahu ; iram fuggerit^ ckmm- 
tiam fuadu , corporum quoqut morbis meduur^ 

Comme il arrive quelquefois que les maladies 
du corps font caufées par les agitations de l'ef- 
-^prit , il n'eft pas furprenant que la mufique , 
en foulageant les maux de Tefprit , ait foulagé , 
& même qu'elle ait guéri en certaines circonf- 
Aances les maladies du corps. Que la mufique 
dlmmiie, qu'elle dilTipe nos chagrins & notre 
mauvaife humeur , chacun en eft convaincu par 
fa propre expérience. Je fçai bien que les cir- 
confiances où la mufique peut agir avec effi- 
cacité fur les maladies, font rares ^ & qu'il 
ferolt ridicule d'ordonner des airs & des chan- 
fons , comme on ordonne les purgations & la 
faignée. Auiîi les Auteurs anciens qui parlent 
des guérifons opérées par la vertu de la mufique, 
en parlent-ils comme de cures extraordinaires. 

(*) Itifùmn^ Sçi^ionrw liir, % ) cap» t.. 
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Enfin j comme il eft quelquefois arrivé de 
nos îoms des miracles de cette efpéce, les An- 
ciens font pleinement à couvert du foupçon 
d'avoir cru , concernant les guérifons dont il 
s'agit, ce qui n'étoit pas, ou de nous avoir 
débité des fables comme des hiftoires vérita- 
bles. Pour le dire en paffant, ce point-là n'eft 
pas le feul fur lequel notre propre expérience 
les ait défendus contre Taccufation d*impoflu- 
re ou de crédulité, Pline THiftorien n'a-t'il pas 
été juftifié contre plufieurs accufations de cette 
nature , que les Critiques du feiziéme fiécle 
avoient intentées contre lui ? Pour revenir à 
la guérifon de quelques maladies par la mufi- 
que^les mémoires de l'Académie des Sciences 
qui ne font point écrits par des perfoonas qui 
croyent légèrement , font mention fur Tannée 
ijoz &c fur Tannée 1707 , de guérifons opérées 
récemment par la vertu de lamufique* 

On trouve dans Athénée , dans Martianus Ca- 
pella , & dans plufieurs autres Ecrivains anciens, 
des récits furprenans de tous les effets prodi- 
gieux que produifoit la mufique des Grecs & 
celle des Romains, Quelques modernes , com- 
me Monfieur Meibomius & Monfieur Bartholin 
le £ls , ont même ramaO'é ces faits dans leurs 
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ouvrages. On peut clone lire àce fujet le Re- 
cueil de plufieurs Auteurs anciens qui ont écrit 
fur la muiique, publié & commenté par le 
premier ; & le livre de Tibiis yeurum ^ écrit 
par Gafpard Bartholin. Si Monfieur le Févre 
de Saumur avoit pu voir ce dernier livre 
avant que de faire imprimer fon commentaire 
furTérence^ peut-être n'y auroit-il pas inféré 
les beaux Vers Latins qu'il avoit faits contre la 
Fiute antique , & contre ceux qui veulent en- 
treprendre d'en expliquer la ftrufture & Vu- 
fage. 

Il eû bon de fe reffouvemr, enlifant les ou- 
vrages dont je viens de faire mention , que 
c'étoit fur des Grecs ou fur leurs voifins que 
la mufique produifoit des eifets fi merveilleux. 
On fçait que les organes de Touie ont plus de 
fenfibilitë dans ces pays-là, que dans les con- 
trées où le froid &C Thumidité régnent huit mois 
de l'année. Comme la fenfibilité du cœur eft 
égale ordinairement à celle de Toreille , les 
habitans des pays fitués fur la mer Egée & 
fur la mer Adriatique font auffi naturellement 
plus difpofés à fe paiTionner que nous. Il n'y 
a pas il loin de Tlfle de France en Italie. Ce- 
pendant un François repiarque d'abord, quand 
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il eft en Italie, qu'on y applaudit aux beaux 
endroits des Opéra , avec des tranfports qui 
paroitroient dans fon pays les faillies d'une 
troupe d'infcnfésr 

Au contraire , nous avons du côté du Nord 
des voilins qui font naturellement mofns fenfi- 
bles que nous au plaifir d'entendre de la Muli- 
que, A en juger par les inftrumens qu'ils ai- 
ment davantage , & qui nous font prefque in- 
fupportables , foit à caufe du trop grand bruit 
qu^ils font, foit à caufe de leur peu de juftefTe 
& leur peu d'étendue , il faut que ces voifms 
ayent déjà l'oreille plus dure que nous. Trouve- 
rions-nous ^ communément parlant, un concert 
exécuté par des Trompettes placés dans le lieu 
même oii nous mangerions , un bruit fort agréa- 
ble ? Aimerions-nous dans un cabinet un Cla- 
vecin dont les touches, au lieu de faire rai- 
fonner des cordes de fil d'archal, feroient fon- 
ner des clochettes î Je dis communément ^ parce 
qu'étant fitués entre l'Italie & les pays dont je 
viens de parler, il eft naturel que nous ayons 
des compatriotes qui tiennent les uns des Ita- 
liens, & les autres des peuples qui font à notre 
Septentrion, 
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SECTION IV, 

Di tAn ou dt la Mufiqut po'éûqm. De la Mélo* 
pce, Qu^ily avait une Mélopée, , qui fî^étoit pas 
un chant mujical ^ quoiqu'elle écrivit en notes* 

o N a vu , par l'énutnératlon & par la défini- 
tion des arts muficaux, que la mufique poéti- 
que 5 prife dans toute fon étendue , ne faifoit 
qu*un feul ôc même art parmi les Grecs ; mais 
que parmi les Romains elle faifoit deux arts 
diftinas ; fçavoir, Tart de compofer des vers 
métriques de toute forte de figures ; & la mé- 
lopée , ou l'art de GOmpofer la mélodie. Comme 
dans notre premier volume nous avons difcou- 
ru fort au long fur les règles que les Anciens 
fui voient dans la conflruûion de leurs vers, 
nous ne parlerons point ici du premier des arts , 
compris fous le nom de mufique poétique ; & 
nous nous contenterons de traiter du fi^cond 
de ces arts , de celui qui enfeignoit la compo- 
fition de la mélodie ^ &; le chant ou la manière 
d'exécuter la mélodie, 

Ariftides Quintilianus dit , dans Teodroît de 
fon ouvrage oii il traite de la mélopée ^ qu'elle 
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apprenolt à compofer le chant , & qu'elle 
avoit des épithétes différentes j fuivant le ton 
fur lequel elles étoient compofées. Par rapport 
à ce toniJne mélopée s'appellok la baffe ; l'au- 
tre , la moyenne ; & la troiliéme , la haute, M^- 
lopœïa facuhm cùnfi€hndi camum, Hujuê alia 
ejî Hypatoïdts , alia Mffoïdcs , alla Nmîdts , ft- 
cundum pmdiHas vocis proprkmtts Les An- 
ciens ne divifoient point comme nous , par Oc- 
taves , le fyilême général de leur mufique. Leur 
gamme étoit compofée de dix-huit fons , dont 
chacun avoit un nom particulier, ainfi que nous 
ferons obligés de le dire dans la fuite. Un des 
plus bas de ces fons s*appelloit JT^^a/e , & un 
des plus hauts s*appelloit Nété, Voilà pourquoi 
Ariftides nomme la mélopée baffe, la Mélopée 
Hypathoïdû ; & la mélopée haute , la Mélopée 
Nésoïde. 

Notre Auteur, après avoir dormé quelques 
règles générales fur la compofition , & qui con- 
viennent aufli*bien aux chants , qui , pour ainfi 
dire, ne fe chantent point, c*eft-à-dire, à la 
limple déclamation , qu'aux chants muficaux, 
ajoute : Diffcrt auttm Mdopmia à Mtlodia. , qubd 
h^c fit camus indicium ^ iUa hahitus eff^clivus. 

(a) h^h. prîm^ p* li* 
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Modi Melopam gm^rt quidcm funt. tns y Dithy-- 
rambicus ^ Nomkus ^ Tragicus , quorum Nomkus 
moins eft Netùîdes , Diihyrambicus Mefoïdts > 
Tragicus Hypatfwïdis ; fpecuverb reperiumur plu^ 
ns qui ob Jimilitudimm gmsralibus fubjici poffunt, 
Amatorii mim quidam vmanmr ad quos pmimm 
Nuptiûhs , & Comici , & Encomiajiici, (d) ^ La dif* 
» fërence qui eft entre la mélopée & la mélo- 
» die , confifte en ce que la mélodie eft le chant 
^ même écrit en notes ; & la mélopée , Tart de 

le compofen La mélopée peut fe divifer par 
» rapport au ton fur lequel elle compofe^ en 
» mélopée Dithyrambique^ en mélopée Nomi- 
^ que y & en mélopée Tragique. La mélopée 
^ Nomiqite (c'eft, comme on le verra, celle 
^ dont on faifoit ufage dans la publication des 
^ loix ) compofe fur les tons les plus hauts ; la 
^ Dithyrambique compofe fur les tons du mi- 
»v lieu ; & la Tragique , fur les tons les plus bas. 

Voilà les trois genres de mélopée, quîpeu- 
^ vent fe fubdivifer en plufieurs efpéces , à caufe 
» de quelque difFérence qui fe rencontre entre 
» des mélopées comprifes fous le même genre, 
a Telle eft la mélopée des vers tendres qui 
^ comprend celle des Epithalames ; telle eft en- 
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» core la mélopée des vers comiques j & celle 
» des Panégyriques* *^ Ainfi la mélopée étoit la 
caufe , & la mélodie TefFet, A la lettre , mé- 
lopée ûgniûoit la compojiiion des chants^ de quel' 
que nature qu'ils fuffent; & mélodie , des chants 
compofés, Ainfi Ton ne doit pas être furpris de 
trouver quelquefois Mélopée^ oii il auroit fallu 
écïtre Mélodie, C*eft le nom de la caufe mis 
pour le nom de TefFet, 

Rapportons , pour commencer rexplîcation 
du paffage d'Ariftides , quelques endroits du 
Livre que Martianus Capella a compofé en la- 
tin, concernant les Lettres ic la Muiique (^î). 
Cet Auteur eft véritablement poftérieur à Quin- 
tilianus Ariftides ; mais il a vécu a^nt Boëce 
qui le cite , &C cela fuffit pour le rendre d'un 
grand poids dans la matière dont il eft queftion. 
Suivant Capella ^ Melos ^ nom d'oh viennent & 
mélopée &c mélodie ^ fignifioit la liaifon du fon 
aigu avec le fon grave. Melos tfimxus acmioris 
& gravions foni (i). Je cite le texte de Capella, 
fuivantles corre£lions qu'il y faut faire , au fen- 
timent de M. Meibomius, Comme la fimple 
déclamation eoniifte , aui£-bien que le chant 

(b) hi liotis ad Ariji.p* 349# 
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proprement dit , dans une fuite de tons plus gra- 
ves ou plus aigus que le ton qui les a précèdes ^ 
& qui font liés avec art entr'eux , il doit y 
avoir de la mélodie dans la fimple déclamation 
aiiflî-bien que dans le chant proprement dit ; 6c 
par conféquent une efpéce de mélopée qui en- 
feigne à bien faire la Uaifon dont parle Ca- 
pella, c'eft-à-dire ^ à bien compofer la décla- 
mation. Rapportons de fuite tout paffage où 
fe trouvent les paroles qui viennent d*être ci- 
tées, Mclùpmmifi kabims modulationis effiSivus > 
Mclos auum tjî ntxus acmioris vd gravioris font* 
MùdutAtiù ejl foni mulùplicis cxpr^ffio* Mdopœïœ, 
Jpccies funttrts , Hypathoidts 5 Mifoides , Neioïdss. 
Et Hypatùldts efl: qtiœ appdlamr Tragica » qum 
pir gravwrts fonùs confiât ; Mejoïd^s quœ Dithy* 
rambka nominatur , quc^ tonos œqualts mtdiofqut 
cufiodit ; Nuoïdcs qum & Nomica confuevh vocari , 
quœ pi tires fonos ex ulnmîs recipU, S uni ctiain & 
alia difiantm quœ tropha Mda dicuntur , alla 
Comioiogica ; Jid kmc apûus pro reius fuirogan- 
tury ntc fuas magis paurunc divijzoms afftru. H<b 
aut€m fpecm tùam tropi dicuntur. Dijfcntiunt aU" 
um Mdopàim ipfm modis pluribus inur fi / Et gé- 
nère ^ ut alia Jït Enarmonka ^ alla Ckromatkaj 
alla Diatonkn ; Sptch quoqut j quia alla efi ffyp^^ 
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ihoïdcs p alia Mefoïdes > aiia Netoïdis ; Tropis m 
Doriô , Lydio ^ vil cœuris» (iï) ^ La mélopée eft 
9i Tart de couipofer la modulation. Le melos eft 
» la liaifon du fou aigu avec le fon grave, La 
» modulation eft un chant varié , compofé & 
» écrit en notes. Il y a trois efpéces de mélo- 
» pée, La Tragique ou THypatoïde , qui em- 
» ployé communément les fons les plus bas. La 
» Dithyrambique ou la Mefoide qui employé 
» les ions mitoyens, & dans laquelle la pro- 
» greflîon du chant fe fait le plus fou vent par 
^ des intervalles égaux ; & la Nomique ou la 
^ Néthoïde , qui employé plufieurs fons des 
» plus hauts. Il y a encore quelques efpéces 
3> de mélopée ^ comme la Comique , mais qui 
» peuvent fe ranger fous les trois genres dont 
V il vient d'être parlé ^ quoique chacune efpé- 
» ce ait fon ton propre. Ce n'eft pas feulement 
» à Fégard du ton , que les mélopées peuvent 
^ être divifées en difFérens genres ; car û par- 
^ rapport à ce ton, elles fe partagent en baf- 
' fes, en moyennes & en hautes, elles fedivi- 
^- fent auffi par rapport aux intervalles qu'elles 
obfervent, en Diatoniques, en Chromati- 
* ques & en Enarmoniques ; & par rapport aux 
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3» modes, en mélopées Phrygiennes, en Do- 
^ tiennes, &C en Lydiennes. « 

Notre Auteur ^ après avoir ajouté à ce qu'on 
vient de lire , quelques avis fur la compoli- 
tion , pafTe , comme ayant dit tout ce qu'il avoit 
à dire fur la mélopée^ à ce qu'il avoit à dire 
fur le rithme. 

Pour retourner à Quintillanus Ariftides , 
voici ce qu'il ajoute ayant que de traiter du 
rithme, à ce qu'il avoit déjà dit de la mélo- 
pée : Porrû Mdopmm inur fi difftrum gtmrt > ut 
ChromaticQ , EnMrmomœ: Syficmaie^ ut Hypa- 
toïdcs , Mefoïdes , Naoïdes : Tona , lu Darius , 
Phryglus , Lydius : Modo , ut Nomico , Dithy- 
mmbiùo , Tragiço : More , cum die t mu s aliam iffi 
Syftalticcm , p^r quam tripes uni mi aff&Sus mo- 
vcmus ; aliam Diajîalticcm » per quam animum ex- 
citamus ; aliam rmdiam , ptrquam animum adquie- 
ttm adducimus, » Les mélopées peuvent à plu- 
u fieurs égards être divifées en des genres difFé- 
a rens, II y en a qui font Diatoniques , d'au* 
u très Enarmoniques ^ & d'autres Chromati- 
» ques. Les mélopées, par rapport au ton du 
» fyftême général fur lequel elles font com^ 
» pofces, fe partagent en mélopées dont la 
» modulation eft haute , en mélopées dont la 
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» modulation eft baffe ^ & en mélopées dont 
» la modulation eft moyenne. Par rapport au 
^ mode ^ les unes font Phrygiennes ^ les autres 
» font Doriennes 5 & les autres font Lydien- 
» nés , &c. Par rapport à la manière dont le 
» mode eft traité » les mélopées fe partagent en 
» mélopées Nomiqiies » en Tragiques & en Di- 
^ thyrambiques. Enfin les mélopées , par rapport 
» à Fintention du compofiieur , par rapport à 
= l'effet qu'elles veulent produire , fe peuvent 
» divifer en mélopée Syftaltïqne , qui eft celle 
« qui nous porte à l'affliftion ; en Diaftalti- 
» que , qui eft celle qui nous égayé l'imagi- 
» nation , & qui nous anime ; & en mélopée 
«moyenne, cjui eft la mélopée qui compofe 
» une mélodie propre à calmer flotre efprit 
30 en appaifant fes agitations, a 

De toutes ces différentes divifîons de fa mé- 
lopée confidérées fmis diverfes faces, il n'y en 
a qu'une à laquelle il nous convienne de nous 
arrêter ici; celte qui k partage en mélopée 
baffe ou tragique^ en mélopée moyenne ou di- 
thyrambique , & en mélopée haute ou nomi- 
que 5 & qui par conféquent partage aiiffi les 
mélodies en trois genres de même nature. 
Gomme le dit Ariftides Quiniilianus, & comme 
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nous l'avons déjà obfervé , la mélopée étolt la 
caufe, ôc la mélodie fon effet. II devoit par 
conféqucnt y avoir autant de genre de mélo- 
die qu'il y avoit de genre de mélopée. 

Dès qii*on lit avec quelque réflexion les pafla- 
ges d'Ariftides & de Capella , oîi la mclopée eft 
divifée en Nomique , en Dithyrambique &c en 
Tragique , on voit bien que toutes leurs mélo* 
die s ne potirroient point Itre des chants muli- 
eaux y & que plufieurs d'entre elles ne dévoient 
être qu'une fimple déclamation. On voit qu'il 
n'y avoit que la mélopée Dithyrambique qui 
composât des chants proprement dits. 

En premier lieu , fuppofé que quelques-unes 
des mélopées qiu étoient les efpéces du genre 
Tragique , compofaffent des chants proprement 
dits , on ne fçauroit au moins difconvenir que 
quelques-unes de ces efpéces ne compofaffent 
feulement une fimple déclamation, 11 n^y a 
point d'apparence que le chant des Panégyri- 
ques, qui étoient une des efpéces de mélodies 
que la mélopée baffe ou la mélopée tragique 
compofoit, fCif véritablement un chant mufi- 
cal. Quant au chant des Comédies , qui étott 
une autre eipécc de la mélodie tragique , nous 
prouverons invinciblement ci-deffons que le 
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chant des pièces Comiques des Anciens ^ bien 
qu'il s'écrivît en notes , & que TAfteur qui le 
récitoit fût foutenu d'un accompagnement, n'é- 
toit au fond qu'une déclamation , &c même une 
déclamation des plus unies. Il y a plus. J'efpérc 
de faire voir que la mélodie des pièces tragi- 
ques des Anciens n'étoit pas un chant mufical , 
mais une fimple déclamation, Ainfi il n'y avoit 
peut-être pas dans le genre des mélopées Tra- 
giques ^ aucune efpéce de mélopée qui compo- 
sât un chant mufical» 

En fécond lieu , la mélodie Nomique ne pou* 
volt pas être un chant muficaL Son nom de 
Nomique ou de Légale lui aura été donné , par- 
ce qu'on s'en fervoit principalement dans la pu- 
blication des loix: & Nomos fignifieune Loi en 
langue Grecque. Le ton fur lequel la mélopée 
haute , ou la Nomique , compofoit ^ étoit d'ail- 
leurs très-propre à faire entendre phis diftinfte- | 
ment , & par plus de monde , le Crieur public , 
lorfqu'il récitoit une loi. 

Quand on çonnoît qu'elle étoit la délicat effe 
des Grecs en matière d'éloquence , & furtout à 
quel point ils étoient choqués par une mauvaife 
prononciation , on n'a point de peine à conce- 
voir que quelques-unes de leurs villes n'ayent 
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été affez jaloufes de la réputation de n'avoir en 
toutes chofes que des manières élégantes & po- 
lies , pour ne vouloir pas laiffer au Crieur pu* 
blic chargé de promulguer les loix , la liberté de 
les réciter à fa mode > au hafard que fouvent il 
donnât aux phrafes, aux mots mêmes qu'il pro- 
nonceroit , un ton capable de faire rire des 
hommes nés moqueurs. Ces Républiques , dans 
la crainte que les vices de prononciation dans 
lefquels tomberoit leur Officier , ne ûffcnt re- 
jaillir une forte de ridicule fur les loix mêmes , 
prenoient donc la précaution de faire compo- 
fer la déclamation de ces loix; & même elles 
vouloient que celui qui les récitoit ^ fut encore 
foutenu par un accompagnement capable de le 
redreffer s'il manquoit. On vouloit qu'il publiât 
les loix avec la même aide^ avec le même fe- 
cours qu'avoient j comme nous le verrons, les 
Aûeurs qiii parloient fur le théâtre, Marti a nus 
Capetla dit, en faîfant Féloge de la Mufique, 
que dans plufieurs villes de la Grèce , POffîcier 
qui publioit les loix, étoit accompagné par un 
joueur de Lyre, QiuJpacis mu nia? Nonne nojlns 
caniibus cdthram } Grœcamm quippe urbium mult i? 
kgt^ adlyram uàtabant (a), IL feroit fuperflu 
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d*obferver que le récitateur & le joueur d*int 
trament n'aiiroient pu fe concerter ^ fi la dé- 
clamation du récitateur eût été arbitraire. On 
voit bien qu'il falloit qu'elle dit affu^ttie , &c 
par conféquent compofée. Il ne feroit pas im- 
poflible de trouver encore dans les anciens 
Auteurs des faits qui fuppofent l'ufage dont 
parle Capella. On voit , par exemple, dans Plu- 
tarque que lorfque Philippe, Roi de Macedoi- 
ne & le pere d'Alexandre le Grand , voulut, 
après avoir défait les Athéniens à Chéronée, 
tourner en ridicule la Loi qu'ils avoient pu- 
bliée contrç luip il récita furie champ même de 
la bataille , le commencement de cette loi , & 
qu'il la récita comme une déclamation mefurée 
& affujettie. =□ Or Philippe (c'eft Plutarque qui 
» parle ) {a) ayant gagné la bataille , en fut fur 
ai rheure fi fort épris de joie , qu'il fe laifla al- 
w lerjufqnes à faire quelques infolences ; car, 
3ï après avoir bien bu avec fes amis , il s*en 
a alla fur la place de la défaite ; & là il fe prit 
M jà chanter par moquerie le commencement du 
I* Décret qu'avoit propofe Démofthene , fuivant 
» lequel la guerre avoit été conclue à Athènes 
» contre lui , haufTant fa voix ^ & battant la 

(a) Vie deDémofih, rft. j. 
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7> niefurc à chaque pied, Démofthene fils de Dé- 
^ moflheni: Peaisien^ a mis en avant ceci» Mais 
» après j quand il fut revenu de fon y vreffe , & 
V qiCll eut tin peu penfé au danger ou il a voit 
^été, les cheveux lui drefferent à la tete. a 
Diodore de Sicile (d) écrit que Philippe ^ après 
avoir pris trop de vin la journce dont nous ve- 
nons de parler , fit plufienrs chofes indécentes 
fur Iccham^) de bataille ; mais que les repréfen- 
talions de Demadés y Athénien , & l\m des pri- 
fonniers de guerre^ le firent rentrer en lui* 
même ; & que le repentir qu'il eut de s'être 
oublié, !e rendit plus facile, lorfqu*i! fut quef- 
tion de traiter avec l'ennemi vaincu. 

Certainement Athènes & les autres villes de 
la Grèce qui pouvoient avoir un ufage fcmbla- 
ble à celui des Athéniens , ne faifoit point 
dianter leurs loix , à prendre le terme de changer 
dans la fignification qu'on lui donne commimé- 
ment dans notre langue , lorfqu'elles les fai- 
foient publier. 

Je crois donc que des trois genres dans lef- 
q\iels fe divifoit la mélopée confidérée par rap- 
port à la manière dont elle traitoitfon mode, 
H n'y en avoir qu'une ^ fçavoir la Dithyram- 
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bique , qui composât des chants miificaux ; tout 
au plus il y a voit quelques efpéces de la mélo- 
die Tragique , qui étoient des chants propre- 
ment dits. Les autres mélodies n'étoient qu'u- 
ne déclamation compofée & écrite en notes. 

Comme mon opinion eft nouvelle dans la 
République des Lettres , je ne dcis rien omet- 
tre pour montrer que du moins je n'ai pas grand 
tort de la foutenir. Ainfi , avant que de rappor- 
ter les paflages des Auteurs Grecs ou Latins y 
qui 9 en parlant de leur mufique par occaiion , 
ont dit des chofes qui prouvent ^ s'il eft permis 
d'ufer de cette expreffion^ l'exiftence delà mé- 
lodie y qui n'étoit qu'une fimple déclamation , 
je prie le ledeiu- de trouver bon que je^ tranf- 
crive encore ici quelques endroits de ceux des 
anciens Auteurs qui ont traité de leuf muiique 
dogmatiquement^ & qui prouvent cette exif- 
tence. 

M. "Wallis 9 cet Anglois fi célèbre par fon fça- 
voir , & pour avoir été l'homme de Lettres de 
nos jours qui a vécu le plus longtems y fit im- 
primer en 1699 dans le troifiéme volume de fes 
Oeuvres Mathématiques^ le Commentaire écrit 
en Grec par Porphyre fur les Harmoniques de 
Ptolomée , & il y joignit une traduâion Latine 
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de ce Commentaire. On voit en le lifant , que 
• la mufique des Anciens divifoit d'abord en deux 
genres toutes les opérations que la voix peut 
faire, Proximo Jiaûm loco exhibent ipfas vocis 
fermiias^ Duplex cnim ejl kajufu motus , Conti^ 
nuus qui didmr , & Diaflematicus : Continuus £}ai~ 
I dem quù imer nos colioquimur , qui & eodcm Jinfu 
Scrmocinalis diciiur. Diafltmaticus verà quo cani^ 
mus & modulamur y ûbiâqut & chharâ ludimus j 
undz Melodicm didmr (a). L'Auteur traite en- 
fuite de la différence qui fe trouve entre les 
fons de la voix, » Un de ces fons eft continu , 
» &c c'eft celui -lâ que la voix forme dans le dif- 
J » cours ordinaire , & qu'on appelle , à caufe de 
!> cela , le langage de la converfation* L'autre 
»f fon qui s'appelle le fon mélodique, eft aflu* 
» jetti à des intervalles réglés ^ & c'eft le fon 
» que forment ceux qui chantent, ou qui exc- 
» cutent une modulation, Sc qu'imitent ceux 
» qui jouent des inft rumens à vent ou des inftru- 
» mens à corde* ^ Porphyre explique enfuit e 
aïTez au long la différence qui fe trouve entre 
ces deux efpéces de fons , après quoi il ajoute : 
i> Voilà le principe que Ptolomée établit au 
» commencement de fes réflexions furTharmo- 

(a) Porph- in Hypamntm±fîs ai Hâr^ PtoL cap* prim* p* 194* * 
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nîe , & qui n'eft autre que le principe enfeî- 
» gné , ge'néralement parlant , par les feûateurs 
d*Ariftoxene. Cum igitur ab Arifioxencis propi 
omnibus hcrc tradantur y jlatim Ab initio tractationis 
de Harmonica Ptolemœus eadem pofiulat. Nous 
avons déjà dit quiétoit Ariftoxene. Ainfi cette 
divifion des fons de la voix en fon continu , & 
en fon mélodique ou en fon gêné , affujettr à 
fuivre dans fa progreffion des intervalles ré- 
glés 9 étoit an des premiers principes de la fclen- 
ce de la mufique. Nous allons voir à préfent 
que ce fon mélodique , que la mélodie fe fub- 
divifoir en deux efpeces , fçavoir , en mélodie 
qui étoit un chant proprement dit , & en mé- 
lodie , qui n'étoit qu'une fimple déclamation. 
Martiamis Capelia dit r » Le fon de la voix fe 
» peut divifer en deux genres de fons par rap- 
y> port à la manière dont le fon fort de la bou- 

' V che : fçavoir, en fon continu , & en- fon divi- 
» fépar des intervalles. Le fon continu eft ce" 
D lui de la prononciation unie des converfations 

; » ordinaires.. Le fon féparé eft celui de la pro* 
» nonciation un homme qui exécute une mo- 
30 dulation. Entre ces deux g-enres de fons il jr a 
» un fon moyen , qui tient & du- fon continu y 
» ic du fon féparé.. Ce fon moyen n'eft pas au- 
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« tant interrompu qire le chant ; mais auffi (on 
^ écoulement n^eft pas atiffi continu que Teft 
* récouletnent du Ton dans la prononciation or- 
^ dinaire. La voix rend ce fon moyen, quand 
V on prononce ce que nous appelions Carmin, a 
(a) Or ^ comme nous le dirons plus bas , Car- 
men fignifioit proprement la déclamation me- 
furée des vers qui ne fe chantoient pas , à 
prendre le mot de chanter dans la fignification 
qu'il a parmi nous, lèy Nunc d€ prima voce vdia 
de fonitûs totmsparmtt , dkcmus, Omius vox in 
duo gênera dividitur , contimtum û£qu€ divijhm. 
Cont 'muum ejl vdat jugs colloquium : Divlfum 
quûd in modulaùonibm fervamus, Efi & médium 
qaod ex ut roque fcrmixmm ^ ac neqiic alurius con- 
eimrnm modum fcrvat , ntc alurius frtqmnû di- 
vifiom prmuditur ^ (pio- pronumiandi modo carmi- 
m recitantur^ 

On ne fçarurolt mieux décrire notre déclama- 
tion j qui tient un milieu entre le chant muficat 
& la prononciation unie des convcrfations fa- 
milières, que Ta décrit Capella fous le nom dt? 
Son moym. 

Je ne crois pas qu'on me reproche de faire 



(b) Afjrf. ÇapeUa f in M^pf, PhiToîo^* ?» 



7CI RÉFLEXIONS CRITIQUES 

fignifier ici au terme de Modulanm le chant mu- 
fical uniquement, quoique je lui donne ailleurs 
une acception beaucoup plus étendue , en lui 
faifant fignifier toute forte de chants compofés, 
II eft fenfible , par Toppolition que Cappella 
fait de la Modulation au Carmm , qu'il veut em- 
ployer ici le terme de modulation dans le fens 
où je l'ai entendu , & qii*il veut y faire figni- 
fier à ce mot un chant mufical proprement dit, 
Bryennius nous apprend même comment ce 
fon moyen , ou la déclamation , fe compofolt. 
Cet Auteur Grec eft un de ceiax que Monfieur 
Wallis a inférés avec une traduâion Latine 
dans le troifiénie volume de fes Œuvres Ma- 
thématiques. Voici ce que dit Bryennius : » Il 
» y a deux genres de chant ou de mélodie* 
H L'un eft celui dont la prononciation ordi- 
^ naire eft fufccptible, & Tautre eft le chant 
*f mufical. Le chant , dont la prononciation 
» ordinaire eft fufceptible ^ fe compofe avec 
les accens : car naturellement Ton haufle & 
» Ton baiffe la voix en parlant. Quant au chant 
w proprement dît , celui dont traite la mufiquc 
M harmonique , il eft afliijetti à des intervalles 
*> certains. Il fe compofe de tons & d'interval- 
» les- « Cela eft dit par rapport aux règles de 
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la miifique Diatonique, de la Chromatique 
& de TEnannoniqiie, Efi autem mdos , id tjl 
cantus ^ aliud Strmoc 'maU , aliud Mujîcum. Ser*^ 
mocinalt tnim efi ïilud quod componnur £x vocum 
profodiis ; naturéiU tnim tji inur loqmndum mtm^ 
den & rermtun vocem* Mujicum autcm mdos , dê 
quQ agit ffarmonia , ejl Diaflemaùcum , illud tx 
Fkiongis & Uiajîematis campojimm^ (^d) 

1 II feroit inutile de faire obferver id an lec- 
teur, que , dans la déclamation , on peut faire 
fa progreffion par les moindres intervalles dont 
les fons foient fufceptibles ; ce qui ne peut pas 
fe faire en muiique* UEnarmonique même n*ad- 
mettoit que les quarts des tons. 

Non feulement le paffage de Bryennîus que 
je viens de rapporter^ nousenfeigne comment 

I fe compofoit la mélopée qui n'étoit qu'une fim* 
pie déclamation ; mais il nous apprend encore 
comment elle pouvoit s^écrire en notes. Avant 
que d'entrer dans cette difcuflîon , il ne fera 
point mal-à-propos de rapporter un paflage de 
Boéce , parce qu'il y eft dit pofitivement qu'on 
écrivoit en notes la déclamation aufli-bien que 
le chant mnficaî. 

H Les Miificiens de l'antiquité , dit Boéce , 

{a) Lih. tertio j Oâp* lo, de Mc/op fÏ<3, 
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» pour s'épargner la peine d'écrire tenu au !ong 
» le nom de chaque note , ont imaginé des 
caraâeres qui défignaffent chacun un fon par- 
» ticulier , & ils ont partagé ces monogram- 
» mes par genres & par modes. Ainfi quand un 
» Compofiteur veut écrire un chant fur des 
» vers dont la mefure eft déjà réglée par la va- 
» leur deis fyllabes longues ou brèves dont les 
» pieds de ces vers font formés , il n'a qu'une 
» chofe 1 faire , qui eft de placer fes notes au- 
a deffus des vers : C'eft ainfi que TinduArie hu- 
» maine a trouvé' le moyen d'écrire , non-feu- 
>» lement les paroles & la déclamation, mais en- 
» core celui d'enfeigner même à la poftérité*, 
» par le moyen des paraôeres , toute forte de 
»» chant, a Fcures Mujîci (a) propter compendium 
fcriptionis ru intégra nomina mccjje ejjet ftmptr appo- 
nere , cxcogitavêre notulas quafdam , quitus verho^ 
rum vocabulcL notannt^ eafque ptr gênera modof" 
que diviftrum ^fimul etiam hac brtvitate captanus , 
Uft fi quando aliquod melos Muficus voluiffct afcri^ 
bert fuperverfumritkmica metri compofitione difien- 
tum has f&norum notulas afcriberet , tant mira modo 
reperientes ut non tanthm carmina vtrbaque litteris 
explicarentjfed melos ipfum^uod his notulis figna* 

(a) De Mujîc. lib, cap,^. 
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rttur ^ in memonam pofîùruaumqm durart, 

Boece^fue donc ici les Muficiens des tems 
antérieurs, d'avoir trouvé deux inventions; 
la première, d'écrire les paroles^ & *ce chant 
qui s'appelloit Carmin y & qui n'étoiî , comme 
on le verra , qu'une fimple déclamation ; la fé- 
conde étoit d'écrire toute forte de chant, c'eft- 
à-dire , le chant mufical même , dont Boéce va 
donner les notes , quand il dit ce qu'on vient 
de lire. AinC la déclamation s'écrivoit en notes 
auffi bien que le chant mufical. A en juger mê- 
me par la manière dont Boéce s'explique , les 
Anciens avoient trouvé l'art d'écrire en notes 
la fimple déclamation, avant que de trouver 
Fart d'écrire en notes la mufique* Le premier 
étoit , comme on va le voir , plus fecile que 
l'autre : & la raifon porte à croire que de 
deux arts qui ont à peu près le même objet , 
celui dont la pratique eft laplusaifée, a été 
trouvé le premier. Voyons préfentement quelle 
étoit la manière dont la déclamation s*écrivoit 
en notes ^ & quelle étoit la manière dont s'é 
«rivoit auflî en notes le chant proprement dit, 
ou le chant mu0cal. On en comprendra mieux 
le fens du paffage de Boéce, 

Suivant Bryennius, la déclamation fe com- 
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pofoit avec les accens , & par conféquent on 
devoit fe fervir pour l'écrire en ^tes , des 
caraâeres mêmes qui fervoîent i marquer ces 
accens. Or les Anciens avoient huit ou dix ac- 
cens , 6c autant de caraâeres différens pour les 
marquer. 

Sergius , ancien Grammairien Latin , compte 
huit accens , qu'il définit les marques d'une in- 
flexion de voix y & qu'il appelle les aides du 
chant, (a) Tenores fivt acuntus dîBi funt qui na* 
turaUm umufcujufque ftrmoms in voum nofira 
elationis tenorcm firvant. DiHus autim accmtus tfi 
quaji ad cantus. Sunt auum omn$s acctntus Latini 
ocio. 

Prifcien, un autre Granmiairien Latin, & 
qui vivoit à la fin du cinquième fiécle , dit dans 
fon Traité des accens , que l'accent eft la loi ; 
qu'il eft la règle certaine qui enfeigne comment 
il faut relever ou abaiffer la voix dans la pro- 
nonciation de chaque fyllabe. (F) Accentus nam- 
que efi cena Ux & régula ad eUvandam & dgpii^ 
mendam fyllabam uniufcujufqm partis orationis. 
Notre Auteur dit enfuite qu'il y a dix acceni^ 
dans la langue latine ^ & il donne en même tems 

(a) Cemm, în Art, V»nau 

(b) FoL 133. verfo, ^ 
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le nom de chaque accent^ la figure dont on 
fe (ervoit pour le marquer- Sunt autem acccncus 
decim ^ quos tia huicoperi dignum exijiimavi pernora- 
rt. Leurs noms font: Âcatusy gravis , circum- 
fitxus , longà lima , brtvis lima ^ hypken , dtaf- 
tùla , apojlropkos , dafaa ^ pfyU. On peut voir 
dans le livre que je cite, la figure propre à 
chaque accent, Ifidore de Se ville {a) écrit la 
même chofe. 

Comme originairement les Latins (h) n'a voient 
que trois accens, l'aigu, le grave & le circon- 
flexe ; comme les autres n*auront été trouvés 
qii*en difFérens tems , & qu'il fe peut faire 
encore que quelques accens nouvellement in- 
ventés n'ayent point été généralement reçus ^ 
on ne doit pas être furpris que des Gramniai* 
riens, les uns en comptaient huit feulement, 
quand les autres en comptoicnt jufqu'à dix. 
Mais ces Auteurs s'accordent fur leur ufage, 
Ifidore de Séville dit encore dans fes Origines 
que les accens s'appelloLent en Latin tons ou 
uncurs^ parce qu'ils marquoient une augmen- 
tation de la voix & des repos* (c) Latini autem 

(â) ÎJïL Orig* lih pr/m. cap. ip» 
(b) Quint* Jnjî* lîh, prîm. cap» ^* 
Ce) [fîL Ori^t Uh» prim. 
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habem & alta nomma. Nam accentus & tonos & 
tenons dicunt ^ quia ihi fonus €rtfcii & dtfnit^ 

Malheureufement nous n'avons point Touvra- 
ge dans lequel Prifcien s'étoit réfervé de trai- 
ter au long de tous les ufages qu'on faifoit des 
accens. Sednos locuturidt partibus ^ ad accmtum , 
qui in diSionibtis mccffarius , efl tranfeamus ; eu- 
jus rei myjltnum f Dio prj:bmt€ vitam , laiius tmc~ 
umus. Cet ouvrage que nous n'avons point, 
foit qu*il n*ait jamais été compofé> foit qu'il 
fe foit perdu, nous aurait enfeigné apparem- 
ment Tufage qu^en faifoient les compofiteurs 
de déclamation. Ce qu'écrit Ifidore dans fes 
Origines fur les dix accens des Romains, ne 
fuppiée pas au Traité de Prifcien qui nous man- 
que. 

Je conçois qu'un compofiteur de déclamation 
ne faifoit autre chofe que de marquer fur les 
fyllabes^ qui, ftiivant ks règles de la Gram- 
•maire, dévoient avoir des accens , l'accent ai- 
gu , grave ou circonflexe , qui leur étoit pro- 
pre en vertu de leurs lettres; & que par rap 
port à l'expreflîion , il marquoit fur les fylla- 
bes vuides^ en s'aidant des autres accens, le 
ton qu'il jugeoit à propos de leur donner ^ afin 
de fe conformer au fens du difcours» Que pou- 
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volent marquer tous ces accens , 13 ce n'eft diffé- 
rens hauffemens , &: difFérens abaifTemens de la 
voix? On faifok de ces accens à peu près le 
même iifage que les Juifs font aujourd'hui de 
leurs accens muficaux , en chantant les Pfeau- 
mes à leur manière , ou ^ pour mieux dire , 
en les déclamant* 

II n'y a guéres de déclamation qu'on ne puiffe 
écrire en notes avec dix carafteres difFérens ^ 
dont chacun marqueroit une inflexion de voix 
particulière; &c comme on apprenoit l'into- 
nation de ces accens ^ en même tems qu'on ap- 
prenoit à lire^ il n'y avoit prefque perfonne 
qui n'entendît cette efpéce de notes. Dans cette 
fuppofition , il n'y a voit rien de plus facile à 
comprendre que la mécanique de la compo- 
lition & de l'exécution de la déclamation des 
Anciens, Saint Auguftin aura eu raifon de dire 
qu'il n'en traiteroit point, parce que c'étoit des 
chofes connues du Comédien le plus chétif, La 
mefure étoit , pour ainli dire ^ inhérente aux 
vers. Le Compofiteur n'avoit qu'à les accen- 
tuer & à prefcrire le mouvement de la mefure , 
après avoir fourni au joueur d'inftruraens qui 
devoit accompagner , une partie des plus fim- 
ples , & très-facile à exécuter. 



ItS EiFLExrofiis critiques ^ 
Quant à la melodîe , qtd écc»t un chant pro» 
prement dit , nous fçstvoas précxfément com- 
ment eUe ^icnwoic Le fyûèms général, oa , 
comme l'apfeQe Boéce , ki amfiiattûm de la 
nnifique des Anciens étoit dîyi£ée^ ioiTast 
Martiamis CapeUa (a) , en dix-famt ions , dont 
chacun avoit Ton nom particulier. Il n^eft pas 
qneâioa d'expliquer ici que qodques^ms de 
ces fons (xmvoient être au fond les aêmes. 
On appelloit l'nn Profiambtmams j &c. Afin j 
comme le dit Boéce , de n'écrire point tout au 
long le nom de chaque foa as-deflus des paro- 
\tSj ce qui auroit été même impoâ^le, oa 
ay(Mt inventé des caraderes ou des eipéces de 
figures qui marqu(Ment chaque ton. Ces figures 
s'appelloient fcmeîa ou fignes. Le mot de ft- 
mâa fignifie bien toute forte de fignes en gé- 
néral ; mais on en avoit fait le nom propre des 
notes ou des figures , dont il eft ici queilion. 
Toutes ces figures étoîent compofées d'un mo- 
nogramme fcmné de la première lettre du nom 
particulier de chacun des dix-huit fons du fyf- 
tême général. Nos dix-huit lettres initiales , 
bien que quelques-unes fiiflent les mêmes , 
étoient deffinées de manière qu'elles formoient 

(a) De Nupt. Phihlog. 
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des monogrammes ^ qu'on ne pouvoit pas pren- 
dre Fiin pour Tautre. Boéce nous a donné la fi- 
gure de ces monogrammes, 

Ifaac VofTms indique encore dans celui de 
fes livres dont nous avons déjà parlé (^) , plu- 
fleurs ouvrages des Anciens , où Ton peut voir 
comment, deleurtems, les chants muficauï 
s'écrivoient en notes. Meibomius parle encore 
de cette matière en difFérens endroits de fon 
recueil, d'anciens Auteurs qui ont écrit fur la 
m^fique , & principalement dans fa Préface, 
OLi ît donne le chant du Te Dmm , écrit fui van t 
la tablature antique & en notes modernes, 
Alnfi je me contenterai de dire que les fignes, 
que les fimtïa^ qui fervoient dans la miiûque 
vocale , auiïï-bîen que ceux qui fer voient dans 
la mufique inflrumentale , s'écrivoient au-deffus 
des paroles, & qu'ils y étoient rangés ftir deux 
lignes , dont la fupérieure étoit pour le chant , 
comme l'inférieure pour raccompagnement. 
Ces lignes n'a voient guère s plus d'cpaifleur 
que des lignes d'écriture ordinaire- Nous avons 
mêiie encore quelques manufcrits Grecs oîices 
deux efpéces de notes fe trouvent écrites , ainfi 
que je viens de l'expofer. On en a tiré les 

fa) Dr Po'ém. Canî^ p* 90, 
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Hymnes (^) à Calllope ^ à Nemefis & à Apol- 
lon, aufli-bien que la ftrophe d'une des Odes 
de Pindare que M. Burette nous a données avec 
la note antique Se la note moderne. 

On s*eft même fervi des caraâeres inventés 
par les Anciens , pour écrire les chants mufi- 
caux jufques dans le onzième fiécle ^ que Gui 
d'Arezzo trouva l'invention de les écrire , com- 
me on le fait aujourd'hui , avec des notes pla* 
cées fur différentes lignes j de manière que la 
polition de la note en marque l'intonation. Ces 
notes ne fiirent d'abord que des points oii il 
n'y avoit rien qui en marquât la durée; mais 
Jean de Meurs ^ né à Paris , & qui vîvoit fous 
le règne du Roi Jean (h) trouva le moyen de 
donner à ces points une valeur inégale par les 
différentes figures de rondes , de noires , de cro- 
ches , de doubles croches & autres qu'il in- 
venta, & qui ont été adoptées par les Muli* 
ciens de toute l'Europe. Ainfi l'art d'écrire la 
Mufique, comme nous l'écrivons aujourd'hui, 
eft due à la France auffi-bien qu'à l'Italie. 

II réfulte donc de ce qui vient d'être expo- 
(éf que des trois genres de mélopée, il y en 

Hf/î. de VAcûd, dtî BelUs Ltnrt$^ tQmtcinqjpag* i6z dw Mém% 
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a\ro!t une , fçavoir , la Dithyrambique ou Me* 
foïdûs ^ qui compofoit des chants miificaux ; 
mais que les deux autres , fçavoir , la Tragique 
généralement parlant , & la Nomiquei compo- 
foient de la déclamation. 

Je ne traiterai point ici de la tnélodle Dithy- 
rambique, quoique beaucoup plus approchante 
de la fimple déclamation , que la mufique d'à- 
préfent ^ & je m*en tiens à ce qu^en a écrit le 
fçavant homme {a) qui a traité ce fujet. 

Quant à la mélodie qui n'étoit qu'une décla- 
mation compofée, je n'ai rien à dire , concer- 
nant la Nomique ou Légale , dt plus que ce 
que j'en ai dit. Quant à la mélodie Tragique , 
je vais en parler pkis particulièrement , & 
même affez au long ^ pour confirmer ca que 
j'ai écrit déjà touchant fon cxiftence , par des 
faits qui la rendent indubitable , en montrant 
que bien que la mélodie théâtrale des Anciens 
fe composât & s*écrivît en notes , elle n'é- 
toit pas néanmoins un chant proprement dit. 
C'eft faute d'avoir eu cette notion de la mé- 
lodie théâtrale , & pour l'avoir crue un chant 
mufical , comme pour n'avoir pas compris que 

(a) M. Burme^ dtVAç^L its Bdin Lerrr. î»m ^iJiq fHijlt de 
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la SaUation n'étoit point une danfe à notre ma- 
nière , mais une fimple Gtfiiculatton ^ que les 
Commentateurs ont fi mal expliqué les Au- 
teurs anciens qui parlent de leur Théâtre. 
Ainfi je ne puis appuyer fur trop de preuves , 
une opinion toute nouvelle concernant la mé- 
lopée Tragique , & la mélodie Tragique. Ten 
uferai de même à l'égard de mon fentiment fur 
la Sattation antique lorfque je viendrai à trai* 
ter de la mufique bypocritique» Il eft auifi un 
fentiment tout nouveau. 



S E C T I O N V. 

ExpRcatîon de plujîmrs endroits du Jîxiém^ Chapitre 
de la Poétique d" Arijlote^ Du chant des Fers 
Latins ou du Carmen. 

iJe ne crois pas pouvoir mieux faire pour 
confirmer ce que j'ai dé) a dit concernant là 
mélopée & la mélodie Tragique des Anciens > 
que de montrer qu'en fui vant mon fentiment ^ 
on comprend très-diftinôement le fens d'un des 
plus importans paffages de la poétique d'Arif- 
tote , que les Commentaires n'ont fait jufqu'ici 
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que rendre inintelligible. Rien ne prouve mieux 
la vérit?d'un principe, que de voir fon appli- 
cation rendre clairs des paffages très-obfcurs 
fans cette lumière. Voici ce paffage fuivant la 
traduûion latine de Daniel Henfius (a) , à la- 
quelle je n'ai changé que deux mots pour la 
rendre plus conforme au Texte, Tragidia ergo 
êjè ùhfoluiiz & ^um jufiam magnitudimm kaùeat 
actiùnis , imkano , fcrmom conjîans ad volupiaum 
faBo , im ut jingula gêmrainfingulis partibus ha- 
btam locum , uiquc non tnarranio^ fi^P^^ mift- 
ricordiam & mtmm Jimilium. pgnurbadQtiftm indu* 
cat* Per firmomm mium faclum ad voluptatmi , 
mm initiiigo qui Rithmo confiât , , Harmonid & 
Mitro, Addidi auum ut Jingula gemra fiorjim . , , • 
quia nonnulia Mecris folumrnodù y nonnulla vcrè 
Mclodia ptrficiantur* Quoniam vtro ûgmdo in ca 
imitantuT , primo omnium mceffi crii parUm ali^ 
quant Tragidim e£e ornât um txurnum ; at intérim 
MeLoPJEUM & diBiamm , kis enim in Tragedia 
imitûniur^ DiBiontm jam dico îpfam Mstmrum 
compojitiomm : MeloFjEIAM verb cujus vim 
fatîs Qfnnes inttlligunt, » La Tragédie e 11 Timi- 
^ tation d'une aâion entière & de quelqu'éten- 
» due. Cette imitation fe fait fans le feeours 

(a) Capkejkxttu 
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» de la narration & dans im langagje préparé 
» pour plaire , mais dont les divers agrémens 
» émanent de fources différentes. La Tragédie 
» met donc fous les yeux les objets même dont 
» elle prétend fe fervir pour exciter terrexu* 
» & la corapaflion , fentimens fi propres à pur- 
» ger les paffions. Par langage préparé pour plai- 
» re , j*entens des phrafcs réduites & coupées 
» par mefures , affujettîes à un rithme , & qui 
M font harmonie. Tai dit que les divers agré- 
» mens du langage des Tragédies , émanoient de 
» fources différentes , parce Iju'il y a de ces 
» beautés qui ne réfultent que du métré , au 
» Reu que d^autres réfultent de la mélodie. Com- 
» me rimitation tragique s^exécute fur un théâ- 
' tre , îl faut joindre encore à la diôion & à 
» la mélopée des ornemens étrangers. On voit 
» bien que j'entens ici par diûion les vers mê- 
» mes. Quant à la mélopée ^ tout le monde 
» connoît quet eft fon pouvoir. « 

Examinons d'où procédoient ces beautés du 
langage préparé pour plaire, dont il eft fait ici 
mention : & nous trou verons qu'elles n'étoitpas 
^ouvrage d'un feul , mais de plufieurs arts mu- 
fîcaux ; & par conféquent qu'il n'eô pas fi dif- 
ficile de bien entendre Tendroit de ce paffage , 
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qui dît qu'elles emanoient de fources différentes. 
Commençons par le métré & par le rithme que 
doit avoir le langage préparé pour plaire. 

On fçait bien que les Anciens n*a voient point 
de pièces dramatiques en profe : elles étoîent 
toutes écrites en vers^ Ariilote ne veut donc 
fignifier autre chofe ^ en difant que la diflion 
doit être coupée par mefures , fi ce n'eft que 
la mefure du vers qui étoit l'ouvrage Jde l'art 
poétique , dcvoit fervîr de mefure dans la dé- 
clamation. Quant au rithme , c*étoient les pieds 
des vers qui fervoîent à régler le mouvement 
de la mefure dans la récitation des vers* C'eft 
même par cette raifon qu'Ariftote dit dans le 
chapitre quatrième de fa Poétique , que les 
métrés font les portions du rithme , c*eft-à-dire , 
que la mefure réfultante de la figure des vers, 
doit dans la récitation^ régler le mouvement. 
Perfonne n'ignore qu'en plufieurs occafions les 
Anciens employ oient dans leurs pièces Dra- 
matiqites des vers de différentes figures* Ainfi 
celui qui bat toit la mefure fur le théâtre étoit 
aftraîm à marquer les tems de la déclamation^ 
ftiivatit la figure des vers qu'on récitoit , comme 
il prelToit ou rallentiffoit le mouvemem de cette 
mefure , fuivantle fens exprimé dans ces mêmes 
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vers ^ c'eft-à'dire , fuivant les principes qu*en- 
feignoit l'art rithmique. Ariftote a donc raifon 
de dire que la beauté du rithme ne venoit pas 
de la même caufe qui produîfoît les beautés 
d'harmonie & les beautés de mélopée. C'étoit 
du choix des pieds qu'avoit fait le Poëte , par 
rapport au fiijet exprimé dans fes vers , que 
nailToit la beauté ou la convenance de la mefu- 
re 5 & par conféquent celle du rithme- 

Quant à l'harmonie > les Afteurs des Anciens 
étoient, ainfi que nous le verrons tantôt, ac- 
compagnés par quelque inflrument dans la dé- 
clamation ; & comme Tharmonie naît de la ren- 
contre des fons des parties différentes, ilfalloit 
que la mélodie qu'ils récitoient, & la baffe con- 
tinue qui les foutenoit ^ allaffent bien enfem- 
ble. Or ce n'étoit point la mufique métrique ^ 
ni la mufique rithmiqive , qui enfeignoitla fcien- 
ce des accords : c'étoit la mufique harmonique, 
Ainfi notre Auteur a raifon de dire que Thar- 
monie , une des beautés de fon langage préparé 
pour plaire^ ne couloit point des mêmes four- 
ces que la beauté réiultante de la diftion. La 
beauté réfultante de la diÛion venoit des prin- 
cipes de l'art poétique , comme de ceux de Part 
métrique & de Tart rithmique ; au Heu que la 
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beauté résultante de rharraonie procédoit des 
principes de la miilique harmonique* Les beau- 
tés de la mélodie couloient encore d'une fource 
particulière^ je veux dire du choix dcsaccens, 
ou des tons convenables aux paroles , & pro- 
pres par conféquent à toucher le fpeûateur. 
C'étoient donc des fources différentes que ve- 
noient les beautés du langage préparé pour plai- 
re. Aiiîfi, c'cft avec raifon qu'Ariftote dit que 
ces beautés naiffoient Séparément, & s'il eft 
permis de s'expliquer ainfi, que leurs berceaux 
étoient difFérens^ 

D'autres paffages du fîxiéme chapitre de la 
Poétique d'Ariftote rendront encore plus claire 
l'explication qu^on vient dé lire. Quelques li- 
gnes après Tendroit dont il eft queftion, notre 
Auteur écrit: Quart omnis Tragedu panes e£h Jix 
ntcûffi tji^ qiuz ad quitlumim faciunt illius, H<z 
funt auum y fabula , mous ^ diBiù ^fcnumi t y mi- 
lopœïa & apparatus. » Il faut donc fix chofes pour 
^ faire une Tragédie, fçavoir j la fable ou Tac- 
^> tion, les moeurs, les maximes, la diâion, la 
*» mélopée Se l'appareil de la répréfentation- « 
Ariftote nomiBe ici la caufe pour l'effet, en di- 
fant mélopée au lieu de dire mélodie. Notre 
Auteur dit encore à la fin de ce chapitre , & 
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après avoir difcouru fommairement fur la fa- 
ble , les mœurs , les maximes , la diâion & la 
mélodie de la Tragédie : » De ces cinq parties , 
s» celle qui fait le plus d'effet, c'eft la mélopée. 
» L'appareilde la repréfentation fait aufli un fpec- 
» tacle impofant ; mais il n'eft point auffi diffi- 
» cile d'y réulîir que dans la corapofition. D'ail- 
» leurs la Tragédie a fon effence & fon mérite 
M indépendamment des Comédiens & du théâ- 
» tre. « Harum vero quinquc partitim maximè obleç- 
tat mtlopona. Apparatus autem animum obleSat 
quidtm , minimum tamtn artishahct. Tragédie quip- 
pe natura & virtus ctïam extra ur tamtn & Jinchif- 
trionibus confifiit, Ariftote ajoute à cela: Pmterea 
in apparàtu cancinnando potîus artificis qui tum con- 
fiât quàm indufiria vcrfatur. » Outre ce que j'ai 
» dit , le Décorateur a ordinairement plus 4e 
» part que le Poëte , dans l'ordonnance del'appa- 
» reil de la fçène* « 

Ainli l'Auteur étoit chargé , comme Orateur , 
d'inventer la fable ou l'aûion de fa pièce ; de 
donner , comme Philofophe , à fes perfonnages 
les mœurs & les carafteres convenables , & de 
leur faire débiter de bonnes maximes. En qua- 
lité de Poëte , l'Auteur étoit chargé de faire des 
vers bien mefurés , d'en prefcrire le mouvement 
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plus on moins vite , & d'en compofer la mélo- 
die dont dépendait en .grande partie le fuccès 
de la Tragédie* Pour être furpris de ce que dit 
AriAûte fur l'importance de la mélopée , il fau- 
droit n'avoir jamais vu repréfenter des Tragé- 
dies ; & pour être étonné qu'il charge le Poète 
de la compofition de la mélodie,, il faudrok 
avoir oublié ce que nous avons Remarqué ^ &c 
promis de prouver , comme nous le ferons ci- 
defTous j fçavoir, que les Poètes Grecs compo- 
foient eux-mêmes la déclamation de leurs piè- 
ces, au lieu que les Poètes Romains fe déchar» 
geoient de ce travail fur les Artîfans qui., n'é- 
tant ni Auteurs ni Comédiens, faifoient pro- 
fefîion de mettre au théâtre les ouvrages dra- 
matiques. Nous avotis même obfervé que c'é- 
toit par cette raifon-là que Porphyre ne fai- 
foit qu'un art de la compofition des vers &C de 
la compofition de la mélodie , lequel il appel- 
loit l'art poétique pris dans toute fon étendue , 
parce qu'il avoit eu jégard à Tufage des Grecs ; 
au-lieu qu'Ariftides Quintilianus qui avoit eu 
égard àl'ufage des Romains , comptoit dans fon 
énumération des arts muficaux^ Tart de com- 
pofer les vers ^ & l'art de compofer la mélodie , 
pour deux arts diftin£ls< 
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Voici ce qu'a écrit, au fujet des endroits de 
la Poétique d'Ariftote que nous avons tâché 
d'expliquer, un des derniers Commentateurs 
de cet ouvrage (a) dans fes remarques fur ïe 
fixéme chapitre, » Si la Tragédie peut fubfifter 
» fans vers , elle le peut encore plus fans mu- 
w fique, U faut même avouer que nous ne 
f* comprenons pas bien comment la mufique a 
>*pu jamais âtre confidérée comme faifant en 
j# quelque forte partie de la Tragédie; car s*il 

y a rien au monde qui paroiffe étranger &c 
n contraire même à une aÛion tragique, c'eft 
«le chant: N'en déplaife aux Inventeurs des 
» Tragédies en mufique , poèmes aulïi ridicules 
•» que nouveaux , & qu'on ne pourroit fouf- 
» frir , fi Ton avoit le moindre gout pour les 
« pièces de théâtre , ou que Ton n'eût pas été 
» enchanté & féduit par un des phis grands 
^ Muficiens qui ayent jamais été. Car les Opé- 

ra font , fi je Tofe dire , les grotefques de la 
» Poëfie ; d*autant plus infupportables 3 qu*on 
o prétend les faire paffer pour des ouvrages 
n réguliers, Ariftote nous auroît donc bien obli- 
^ gé de nous marquer comment la mufique a 

pu être jugée néceffaire à la Tragédie. Au lieu 

(a) D acier _t Bohiq. A'Arift^p* li. 
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» de cela, il s'eft contenté de dire fimplement, 
il ^u£ touu yi force étoii connut i ce qui marque 
» feulement que tout le monde étoit convaincu 
» de cette nécefïïté , & fentoit les effets merveil- 
» leux que le chant produifoit dans ces poèmes, 

* dont il n'occupoit que les intennedes. J'ai 
« fouvent tâché de comprendre les raifons qui 
lïobligeoient des hommes auili habiles & auffi 
» délicats que les Athéniens , d'affbcier la mu- 
^ fique & la danfe aux aflions tragiques ; & 
« après bien des recherches , pour décou- 
3» vrir connnent il leur avoit paru naturel 
» & vraifemblable qu*un chœur qui repréfen- 
^ toit les fpeftateurs d'une aftion dansât & 

* chantât fut des événemens fi touchans & fi 
» extraordinaires, j'ai trouvé qu'ils avoientfui- 
» Ti en cela leur naturel ^ & cherché à conte n- 
» ter leur fiiperflition. Les Grecs étoicnt les 
= hommes du monde les plus fuperftitieux & 
» les plus portés à la danfe & à la mufique , & 
» l'éducation fortifioit cette inclination natu- 
» relie, * 

Je doute fort que ce raifonnement excusât 
le goût des Athéniens , fuppofé que la mufique 
& la danfe , dont il ell parlé dans les Auteurs 
anciens , comme d'agrémens abfolumeot nécef- 



Mij 



9* RÉFLEXIONS CRITIQUES 

faires dans la repréfentation des tragédies , euf- 
fcnt été we danfe & une muiique pareilles à 
notre danfe & à notre mufique ; mais , comme 
nous l'avons déjà vu , cette mufique n'étoit 
qu'une fimple déclamation; & cette danfe, 
comme nous le verrons , n^étôit qu'un gefte 
étudié &a(rujetti. Ainfi ce ne font pas Les Athé- 
niens qui ont befoin ici d'être excufés. 

H eft vrai que Dacier n'eft pas le feul qui 
fe foit mépris fiu- cette matiere-là ; fes devan- 
ciers s'étoient trompés comme lui. Je dirai la 
même chofe de M. l'Ahbé Gravina , qui , pour 
avoir fuppofé que la- mélopée des pièces de 
théâtre étoit un chant mufical , &s la Saltation 
luie danfe à notre manière , a %it dans fon 
livre di la^ Tragédie, antique (a^^ une defcription 
du théâtre des Anciens à laquelle on ne com- 
prend rien. 

Il efl vrai qu^Ariftote appelle Mujiqut dans le 
vingt-fixiéme chapitre de fa Poétique (^) , ce 
qu'il avoit appellé mélopée dans fon fixiéme 
chapitre. Neque parvus prœterea Tragedia ex mu^- 
jica & apparatu cumulus accedit^ quitus validiffimi 
conciliatur voluptas. » La Tragédie ne. tire pas 

(a) Imprimé en 171 Si * 

(b) Poït. cap» Z'6, 
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^ un avantage médiocre de la mutique & de 
^ Tappareil de la repréfentation , qui font tant 
33 de plaifir, œ Mais -c'efl que Tart de compo- 
fer cette mélodie , qui devoit régner dans toute 
la pièce , puifqu*elte n'étoit pas moins effen- 
tielle que les mœurs ^ étoit un des arts muû* 
caux^ 

Cet Auteur fe demande encore â lui-même 
dans un autre ouvrage (a) , pourquoi le chœur 
ne chante pas dans les Tragédies fur le mode 
Hypodorien , ni fur le mode Hypophrygien , 
au lieu qu'on fe fert fouvent de ces deux mo- 
des dans les rôles des perfonnages , principale- 
ment fur la fin des Scènes , &: lorfque ces per- 
fonnages doivent être dans l'excès de la palTion, 
Il répond à cette queftion , que ces deux tons 
font propres à Texpreffion des paffions empor- 
tées des hommes d'un grand courage, ou des 
Héros qui font ordinairement les premiers rô- 
les dans les Tragédies , au lieu que les Aâeurs 
qui compofent le chœur , font fuppofés être 
des hommes d'une condition ordinaire , & dont 
les paffions ne doivent point avoir fiu: la fcène 
le même caraftere que cell^ des Héros. En fé- 
cond lieu5.continueAriftûte^ comme les Aûeurs 

Ci) Prop' ^P* lihn 49* 
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du chœur ne prennent point aux événemens de 
la pièce , le même intérêt qu'y prennent les 
principaux personnages , il s'enfuit que léchant 
du chœur doit être moins animé & plus mélo- 
dieux que celui des aâeurs principaux. Voilà 
donc pourquoi , conclut Âriftote , les chœur ne 
chantent point fur le mode Hypodorien ^ ni ûu- 
le mode Hypophrygien. 

Le leâeur peut voir dans le DiâicMmaire de 
Mufique ùiit par Monfieur Broflard , l'explica- 
tion des modes de la mufique des Anciens. On 
ne fçauroit dire plus pofitivcment que le dit 
Âriftote dans le dernier paiTage, que tout ce 
qui fe récitoit fur le théâtre , étoit aiTujetti à 
une mélodie compofée , & qu'il n'étoit pas li- 
bre aux Aâeurs des Anciens , comme aux nô- 
tres , de débiter les rers de leurs rôles fiu: le 
ton , ni avec les inflexions & les ports de voix 
qu'ils jugent à propos d'employer. 

Il n'eft pas bien certain véritablement qu'A- 
riftote ait rédigé lui-même par écrit fes pro- 
blêmes ; mais il doit fuffire que cet ouvrage ait 
été compofé par fes difdples, & qu'ilait toujours 
été regardé comme 0n4es monumensde Tan-^ 
tiquité, 6f comme étant compofé par confé- 
quent, quand les théâtres des Grecs & des 
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Romains ét oient encore ouverts. 

Comme les tons fiirr lefquels on déctame , 
font difFércns les uns dés autres^ ainfi que les 
tons fur lefquels nous compofons notre mufi- 
que , la déclamation compofee devoir fe hire 
néceflalrement fur différens modes. Il devoit y 
avoir des modes qui convinfTent mieux que 
d'autres modes , à l'expreffion de certaines paf- 
ffions 5 comme il y a des modes dans notre mu- 
fique plus propres que d^autres , à les bien ex- 
primer. 

Ce que les Grecs appelloient mélodie tragi- 
que , les Romains l'appelloient quelquefois Car- 
mm. Ovide qui étoit un Poète Latin , & qui par 
conféquerrt ne compofoit pas lui-même la décla- 
mation de fes pièces dramatiques , dit dans une 
même phrafe crfi il parle d*un de fes ouvrages 
qu'on repréfentoit fur le théâtre avec fuccès^ 
notre Carmen & mes vers, 

Cirmina cjimplen^ fûml mflra rktâîfo , 
Ferjthus plcudifinhîi , umkt-, mtis, (a) 

Ovide dit nafira Carmina ^ parce qu'il n'y avoit 
que le rithme & le métré de la déclamation qui 
fuffent de lui* La mélodie de la déclamation 
appartenoit à un autre, Mak Ovide dit mes 

(a) Tri/î. Elxht f,L 7. 
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vers , meos ver/us^ parce que les penfées , f'ex- 
preflîon , en un mot , les vers confidérés fur le 
papier j étoient entièrement de lui. 

Ce qui achèvera de montrer que le Carmen 
comprenoit^ outre le vers^ quelque chofe d*é- 
crit au-deffus du vers , pour prefcrire les in- 
flexions de voix qu*il falloît faire en lesrécitant; 
ce fera un paflage de Quintilien, l'Auteur le 
plus grave qu'on puiffe citer fur cette matière. Il 

■ dit pofitivement que les anciens vers des Saliens 
a voient un carmm. Voici fes paroles» Verfus 
quoqm Sallomm àahem tarmtn , qua cum omrna 

Jint à Rege Numa influuia , faciunt nmniftflum 
ne mis quidem qui rudes ac bdltcaji vïdtntur ^ eu- 
ram Mujices quantam illa recipiebat œtas , (^i) de^ 

fuijfe. Les vers des Prêtres Saliens ont leur 
ciiant aiFefté ; & comme leur inftitut vient du 
Roi Numa , ce chant montre que les Romains , 
tous féroces qu'ils étoient alors , ne lailToient 
pas dVvoir déjà quelque connoiflance de la 
Mufique. Comment ce chant auroit -il ététranf- 
mis depuis le tems de Numa jLifqu'au tems de . 
Quintilien, s'il n'eût point été écrit en notes ; 
&L d'un autre côté , s*il étort un chant mufical, 
pourquoi Quintllien l'appelle- 1' il carmen ? Igno- 
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rolt-il que fes contemporains donnoîent tous les 
jours, quoiqu'abufivement, le nom carmin 
à des v€rs qui ne fe chantoient pas , dont ta dé- 
clamation étoit arbitraire, & dont lesaAnciens 
appelloient la récitation une kHun , parce que 
celui qui les lifoit, n'étoit aftretnt qu'àfuivre la 
quantité » & qu*il étoit le maître de faire , en 
les récitant, telles inflexions de voix qu'il ju- 
ge oit à propos. Pour citer un contemporain de 
Quintilien, Juvenal dit à un de fes amis q;u'il 
invite à fouper que durant le repas on lira 
quelque chofe des plus beaux endroits de PlUa- 
de & de l'Enéide. Celui qui lira, n'eft pas, 
ajoiite Juvenal, un ledeur bien merveilleux; 
mais qu'importe : de pareils vers font toujours 
un grand plailir* 

Coîditùr îliidûî cannéitar ntqui MaronU 
Ahifirû dvhiam fdckntîa catminapaîm^jn* 
QuU referî taUs iffrfus çtd Voct Ug.:mur* (a) 

Dans un autre endroit, Juvenal appelle encore 
carmim la fimple récitation des vers Hexamet- 
tres de la Thébaïde de Stace , que Stace devoir 
tire lui-même & prononcer à fon gré* 

QirrîtMT di voctm Juciuiîam £f carmcti AtTiîci^ 
Thfhû iâos Imam ftcit cum Sutim u-^htm^ 
Prmijitqnt dieini , tj^i dukeiim cdji^ 

(m) Jùv, Sau ti. 



Tome III, 



N 




. $9 RiFLÈXIONS CRITIQUES 

jtfficit ille ammosj tamaqut libidine vuîgi 
Auiituu (i) 

Or , comme Qiiintilien s^explîque dogmati- 
quemen#dans Tendroit qui vient d'être cité, il 
fe feroit bien donné de garde de fe fervir du 
terme carmtn pour dire un chant mufical , & 
d'employer ce mot dans un fens auffi oppofé à 
la fignification abufive que Tufage lui donnoit. 
Mais carmen originairement figniHoit autre cho- 
fe , & d'ailleurs il étoit le mot propre pour fi- 
gniâer la déclamation 9 & déterminé encore à 
fa première & véritable acception , par Te/i- 
droit même où il étoit employé. Enfin Texpref- 
fion verfus kabent carmen ne laifle aucun doute 
ftir la lignification que doit avoir le mot car- 
men dans le pafTage de Quintilien^ & dans les 
vers d'Ovide. 

Les Modernes croyant que carmtn eût tou- 
jours la fignification abufive qu'il a dans les 
vers de Juyenal qui viennent d'être- rapportés, 
& où il veut dire Amplement de$ vers , la fi- 
gnification propre de ce mot leur a échappé ; 
& faute d'en avoir eu l'intelligence , ils n'ont 
pas connu que les Anciens avoient une décla- 
mation compofée , & qui s'écrivoit en notes , 

(a) Juv, Sat, 7. 
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fans être pour cela un chant muficaL Un autre 
mot mal interprété, a beaucoup encore contri- 
bué à cacher aux Auteurs modernes Texiftence 
de cette déclamation. J*€ntends parler du terme 
camus & de tous fes dérivés. Les Critiqties 
modernes ont donc entendu camus , comme s'il 
fignifîoit toujours un chant mufical , quoique 
dans pUiHeurs endroits ii veuille dire feule- 
ment un chant en général , une récitation affu* 
jettie à fuivre une mélodie écrite en notes : Ils 
ont entendu cumre comme s'il fignifioit toujours 
ce que nous appelions proprement ckanur^ De- 
là principalement eft venue J*erreur qui leur 
a fait croire que le chant des pièces dramati- 
ques des Anciens étoit un chant proprement dit^ 
parce que les Auteurs anciens fe fervent uni- 
quement des termes de chant & de chanter , 
lorfqu*iIs parlent d€ Texccution de ces pièces. 
Ainfi, ayant que d'appuyer mon fentiment par 
de nouvelles preuves tirées de la manière dont 
la déclamation compofée s'exécutoit fur le théâ- 
tre des Anciens, je crois qu'il cft à propos de 
faire voir que le mot de chant fignifîoit en Grec 
comme en Latin , non-feulement le chant mufi- 
cal^ mais auffi toute forte de déclamation, 
mêmelafimple récitation; & que par confé- 

N ]) 



lOO RÉFLEXIONS CRITIQUES. 

quent on ne doit pas inférer de ce qu'il eft dit 
dans les anciens Auteurs , que les Aâeurs chan 
toient ; que ces Aâeurs cbantaflent , à prendre 
le mot de chanter dans la iignification que nous 
lui donnons communément. La réputation des 
Auteurs modernes , que mon opinion contre- 
dit , exige de moi que je la prouve folidement. 
Je ne dois donc pas appréhender qu'on me re- 
proche la multitude de paflages que je vais 
rapporter , afin de rendre confiant un fait , 
que deux ou trois de ces paflages prouvent 
peut-être fuffifamment. 



SECTION vr. 

Que dans Us Ecrits des Anciens , le urme de chan- 
fië'^^fi^ fouvent dédamer y & méme qiul-' 
que/ois parler» 

S THABON qui a vécu fous le règne d'Auguffe , 
nous apprend d'où procédoit la fignificatîon 
abufive que le mot de chans^ celui de chanter & 
leurs dérivés avoient alors. II dit {a) que dans 
les premiers âges , tout ce qui fe compofoît^ fe 
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compoibit en vers , & que comme tous les 
vers fe chantoient dans ce tems4à^ on s'étolt 
habitué à dire chanter ^ pour dire en général 
rédier une compofition* Après que l'iifage de ne 
plus chanter toutes les poëfies eut été intro- 
duit , & qu'on eut commencé à réciter fimple- 
ment quelques efpéces de vers^ on ne laiffa 
pas de continuer à nommer toujours chant la 
récitation de toute forte de poëfie* U y eut 
encore plus 5 ajoute Strabon; on continua de 
dire chômer pour réctur , après qu*ûn fe fut mis 
à compofer en profe, Ainfi Ton vint jufques à 
dire chanter de la profe y pour dire réciter de 
la profe. 

Comme nous n'avons point dans notre langue 
un mot générique qui rende celui de camre, le 
lefleur voudra bien me pardonner les fréquen- 
tes périphrafes dont je me fuis déjà fervi pour 
le traduire , & celles dont je ferai encore obli- 
gé de me fervir, afin d'éviter les équivoques 
oîi je tomberois, fi j*allois employer le mot de 
chanur abfolument, tantôt pour dire exécuter 
un chant mufical, & tantôt pour dire en gé- 
néral exécuter une déclamation notée. 

Rapportons à préfent les paffages des an- 
f iens Auteurs qui mettent en évidence , que 
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quoique les Grecs & les Latins donnallènt le 
nom de chant à la déclamation de leurs piétés 
de théâtre, cette déclamation n'étoitpas néan- 
moins un chant mufical. 

Dans les Dialogues de Ciceron fur TOra- 
teur , Craflus un des interlocuteurs , après avoir* 
dit que Laelia fa belle-mereprononçoit uniment 
& fans afFeâer, des accens trop fréquens & 
trop marqués , ajoute : (tf) Lorfque j'entends 
parler Laelia , je crois entendre jouer les pièces 
de Plaute & celles de Nœvîus, Le paflage de 
Ciceron que je ne fois que citer ici , fera rap- 
«porté dans la fuite en entier* Lslia ne chantoit 
point en parlant dans fon domeftique. Donc 
ceux qui récitoieht les pièces de Plaute &c de 
Nœvius , ne çhantoîent pas. Ciceron dit encore 
dans un autre ouvrage (^) que les Poètes co- 
miques ne faifoient prefque pas fentir le nom- 
bre & le rithme de leurs vers , afin qu'ils ref- 
femblaflent davantage aux converfations ordi- 
naires, jie Comîcorum fenarii propter Jimilitudi" 
mm fcrmonisjjîc funt atJeSi ^ ut non numquam 
vix in kis numerus & ver/us inttlligipaffint. Cette 
attention à imiter le difcours ordinaire y auroit 

(a) Dt Oratm lib» tertio* 

(b) In Orat. 
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été perdue , fi l'on eut chanté ces vers. 

Cependant les Auteurs anciens fe fervent 
du mot de chanter Igrfqu'ils parlent de la réci* 
tatton des Comédies ^ aînfi qu'ils s*en fervent 
en parlant de la récitation des Tragédies. Do- 
nat & Euthemius , qui ont vécu fous le règne 
de Conftantin le Grande dlfent dans Técrît in- 
titulé : De Tragtdia & Comedia CommmiatïuncU' 
iœ^ que la Tragédie & la Comédie ne confit- 
toient d'abord que dans des vers mis en mufi- 
que j & que chantoit un chœur foutenu d'un 
accompagnement d^inft rumens à vent. Comedia 
vaus m ipfa quoqut olim Tragedia , Jimplcx Car* 
men^ quod chorus^ cum t'ékim concimbai, Ifi- 
dore de Séville nomme également Chantres , 
ceux qui jouoient les Tragédies, & ceux qui 
jouoient les Comédies. ^ ^ Sunt quiantiqua gtjla 
& facinora fcdcraiorum R^gum luUuofo carminé y 
fp^Banu populo y concintbant, Comœdi fum ^ qui 
privatorum kominum acia dictis ont gîjlu txpri-- 
mimt^ Horace j avant que d*expofer dans fon 
Art Poétique ce qu'il faut faire pour compo- 
fer une bonne Comédie , définit une bonne 
Comédie celle qui retient les fpeûateurs juf* 
qu'à ce que le Chantre leur dife applaudijfei^ 
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Dontc Camor , vos pîaudiu ^ dicai. Qui était ce 
Chancre ? L'im des Comédiens. L'AÛciir qui 
jouoit la Comédie , Rofcîiis , par exemple , étoit 
foutenu par un accompagnement, aufîi-biea 
que TAfteur qui jouoit la Tragédie , comme il 
fe verra par la fuîtes On difoit également de 
l'un &C de l'autre : Qu^ilchamok^ 

Quint ilien fe plaint que les Orateurs de fon 
tems plaidaffent au barreau comme on réciîoit 
fur le théâtre. Nous avons rapporté déjà ce 
qu^^il en dit» Croit-on que ces Orateurs clian- 
taffent comme on chante dans nos Opéra? 
Dans un autre endroit {d)^ Quintilien défend 
à fon Elevé de prononcer les vers qu'il doit 
lire en particulier pour étudier la prononpia 
tion , avec la même emphafe qu'on récitoit les 
Cantiques fur le théâtre. Nous verrons bientôt 
que ces Cantiques étoient les Scènes de la piè- 
ce , dont la déclamation étoit la plus chantantp- 
Or ilauroit été inutile à Quintilien de dire: 
Sh auum leSio virilis ^non ïamtn in Cantlcum dij^o- 
Ima^ & de défendre à fon Elevé d'imiter le 
chant des Cantiques dans les circonflances où 
il le lui défend ^ fi ce chant eût été un chant vé* 
ritabie^ fuivant notre manière de parler, 

(a) Lii. jjri/n. c* lo. 
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Ce TTîênie Auteur dit encore dans un paflage 
qu« j'ai déjà cité , que ceux qui jouoient les Co* 
mcdies ^ ne s^ëloignoient point de la nature 
dans leur prononciation , du moins affez pour 
la faire niéco*nnoître dans leur langage, mais 
qu'ils relevoient par les agrémens que Tart per- 
met j la manière de prononcer ufitée dans les 
entretiens ordinaires, (a) A&ores Comici me ita 
prorfus ut nos loquimur pronumiani ^ quod tjja 
Jim aru ; me procul mmm à namra rccedani ^quo 
vitio périr ei imuatio : Sed marem communis kujus 
fermants dccore comica ûxorrmnt^ Q^^ le^Seur 
juge fi jc'ell-là chanter. 

Enfin Quintilien , après avoir dans un paffage 
que nous avons rapporte , défendu à TOrateur 
de chanîer.comme les Comédiens , ajoute , qu'il 
cH fort éloigné de lui interdire une déclama- 
tion foutenue , & le chant cortvenable à l'élo- 
quence du barreau- Cicéron , contioue-t'il a 
reconnu lui-même la convenance de ce chant 
voilé pour ainfi dire. Quld crgo ? num. CmmdU 
cit tjft ûliqmm in orathm mtitum oèfcunonm} 
oflmdam non muith pofi ubi & quatmus mipUndus 
fit kic fitxus & camus, {k) 
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Lorfque Juvenal fait dans fa feptiéme Satyre 
réloge de Quintilien , il y dit entre autres cho- 
fes que cet Orateur chantoit très-bien , lorfqu*iI 
avoit daigné prendre les foins & les précautions 
que les Romains prenoient pour fe nétoyer les 
organes de la voix , & dont nous parlerons ci- 
defTous. {a) 

Orator çuoque maxlmus Cr jacuîator > 
Etjiperfriscit ; carnet htnt. 

Quintilien , quand il parloit en public , chan- 
toit-il , à prendre le terme de chanter dans la 
fignification qu'il a parmi nous ? 

Mais , dira-t'on , quand les chœurs des An- 
ciens chantoient, c'étoit une véritable mufique. 
Quand les Afteurs chantoient , ils chantoient 
comme les chœurs. Ne voyez- vous pas , dit 
Séneque , combien il entre de fons difFérens 
dans un chœur. Il y entre des deflus 9 des tailles 
& des baiTes. Les inftrumens à vent s'y mêlent 
avec les voix des hommes & des femmes ; ce- 
pendant il ne réfulte qu'un feul concert de 
tout ce mélange. Ceft fans diftinguer ces fons , 
qu'oïl les entend tous. Non (^) vides quàm multo^ 
rum yocibus chorus confia ; unus tamtn ex omnU 

(a) Voytx la Se£Hon çuinxe» 

(b) Epift. 84. 
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bus fonus niiitur^ AUqua illic acuta 9 cliqua gra- 
vis , aliqua tmdia^ Acc€dunz y iris fotmimB , inur- 
poimmur tibim ^Jingalorum illiç iattru Vo€€S ^ om- 
nium apparent ^ A quelques termes près , ce 
paffage fe trouve encore dans Macrobe (a . Il 
y ajoute même cette réflexion , Fit concenws ex 
dijfônis. Tous ces fons différerts forment un 
feul concert. 

Je réponds en premier lieu^ qu'il ii*eft pas 
bien certain ^ en vertu de ce palTage ^ que les 
chœurs chantaffent une mufique à notre ma- 
nière. Il eft vrai qu'il paroîtra d'abord impof- 
fible que plulieurs perfonnes puiffent déclamer 
en choeur^ même en ftippofant que leur décla-- 
matîon fut concertée. On ne conçoit pas que 
ces choeurs ^ puffent être autre chofe qu'une 
cohue. Mais parce que la chofe femble impof- 
fible fur la première apprèhcnfion ^ il fie s'en- 
fuit pas qu'elle foit telle réellement. II feroit 
même téméraire d'en croire fi facilement notre 
imagination furies poflîbilités , parce qu'on pré- 
fume volontiers que les chofesfont impoffibles , 
lorfqu*on ne trouve pas le moyen de les exé- 
cuter^ & la plupart des perfonnes fe conten- 
tent même de donner à la recherche de ce moyen 
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un* demi-quart dTieure d*attention. Peut-être 
qu'aprèiî un mois de méditation , on auroit trou- 
vé les mêmes chofes pofïîbles dans la fpécula- 
tion & fix mois d^application les auroient fait 
encore trouver poflSbles dans la pratique. Un 
autre homme peut encore imaginer des moyens 
qui ne font point à la portée de notre efprit. 
Cette difcufîion nousmeneroit trop loin. Ainfi 
je fuppole que les chœurs ayent chanté en mu- 
fîque harmonique une partie de leurs rolles, 
mais il ne s'enfuit jpas que les A^ems y chan- 
taflent aufïî. 

Nous-mêmes nous avons plufieurs pièces dra- 
matiques où les Afteurs ne font que déclamer , 
quoique les chœurs y chantent. Telles font TEf- 
ter & rAthalie de M. Racine. Telle eft Pfyché, 
Tragédie compofée par le grand Corneille & 
par Molière. Nous avons même des Comédies 
de cette efpéce , & l^on fçaît bien pourquoi 
nous n'en avons pas un plus grand nombre. Cè 
n'efl: point certainement que cette manière de 
repréfenter les pièces dramatiques , foit mau- 
vaife. 

J'appuyerai même encore cette réponfe dV 
ne réflexion. C'eft que les Anciens fe fervoient , 
pour accompagner les chœurs, d'inftrumens 
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différens , de ceux dont ils fe fervoient pour ac- 
compagner les récits» Cet ufagedVmployer dans 
ces deux accompagnemens des inftrumens diffé- 
rens , prouve quelque chofe* Quandacmm chth- 
rm cantbat ckoricis tibiis j id ejly chorUulicis ^ artîfcx 
concimbat, lis candcis auum Pytkaules Pythicis 
n/pondcbat^ dit Diomede, {d) Quoiqu'il en foit , 
fuppofé qii'il fallut entendre le terme de êA^^/^/- 
au propre , quand il s'agit du chant des chœurs , 
il ne s^enfuivroit pas qu'il fallût entendre ce mot 
dans la mèrqf acception où il s*agit des récits. 
Nos preuves & nos ralfonnemens ne laifleroient 
pas d'être encore conduans* 



SECTION VIT, 

Nouveiles preuves qut la Dédamation tkiâimh des 
Anciens étoit compofie , & qu^elk s ^écrivait en 
notes. Preuve tirée de ce que FABmr qui la réci- 
tùii était accompagné par des infirumens. 

Il paroît donc évident que le chant des piè- 
ces dramatiques qui fe récitoient fur les théâtres 
des Anciens , n'avoient ni paffages , ni ports 
de voix cadencés j ni tremblemens foutenus , 
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ni les autres carafleres de notre chant mu(ical : 
en un mot que ce chant étoit une déclamation 
comme la nôtre. Cette récitation ne laiïïbit pas 
f être compofée ^ puifqu^elle étoît foutenue d'u- 
ne baffe continue , dont le brait étoit propor- 
tionné, fuivant ïes apparences, au bruit que 
fait un homme qui déclame. Car le bruit qu'une 
perfonne fait en déclamant , ell un bruit moins 
fort & moins éclatant que celui que la même 
perfonne feroit , il elle chantoit» Première- 
ment, on n'ébranle point, on é^'^gîte point 
autant d*air en déclamant qu'en chantant. Se- 
condement, lorque nous déclamons, nous ne 
brifons pas toujours l'air contre des parties qui 
ayent autant de reffort, & qui le froiffent au- 
tant que les panies contre lefquelles nous les 
brifons en chantant. Or l'air retentit plus ou 
moins , fuivant qu'il a été froiffé. Voilà , pour 
le dire en paffant , ce qui fait que la voix des 
Mu£ciens Italiens fe fait mieux entendre que 
celle des Muiiciens François. Les MuUciens Ita- 
liens forment entièrement avec les cartilages 
voifins du gofier, plufieurs fons que les Mufi- 
ciens François n'achèvent de former qu'avec le 
fecours des joues intérieures. 

Je crois donc que la baffe continue , dont la 
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déclamation des Afteurs étoit accompagnée , ne 
rende it qu'un bruit très fbible, Aînfi qu'on ne 
s*en forme pas l'idée fur la baffe continue de 
nos Opéra, Cette idée ne ferviroit qii*à faire 
trouver des difficultés mal -fondée s fur une cho- 
feconftante, par le témoignage des Auteurs 
les plus refpeftables de Tantiquité qui ont écrit 
ce qu'ils voyoient tous les joiu-s, 

Ciceron dit que les perfonnes fça vantes en 
mufiquc 5 connoiflbient , dès qu'elles avoient 
entendu les premières notes du prélude des înf- 
fl rumens , fi Tonalloit voir Antiope ou bien An- 
dromaque , quand les autres fpeftateurs n'en 
de V inoient encore rien, (a) Quâm muha , qu€& 
nos fughinî in camu ; txaudiunt in m gmere exer- 
citati j qui primo injlam tibidnis Amiopim tjft 
aiunt aut Andromatham ^ càm id nos ne fujpic^mur 
quidem, Antiope & Andromaque font deux Tra* 
gédies dont Ciceron parlé en différens endroits 
de fes ouvrages. 

Ce qui fuit fera voir que les înftrumens ne 
fe taifoicnt point après avoir préludé , mais 
qu'ils continuoient & qu'ils accompagnoient 
TAfleur, Ciceron, après avoir parlé des vers 
Grecs , dont le métré n'eft prefque pas fenfible , 

(a) A cal. Çu.rJL lih. 4. 
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ajoute que les Latins ont aiiffi des vers que Ton 
ne reconnoit point être des vers, que lorf- 
qu'on les entend réciter avec un accompagne- 
ment, licite pour exemple des vers de la Tra- 
gédie de Thyefte^ qu'on pourroit prendre , dit- 
il , pour de la profe , quand on ne les entend 
pas avec leur accompagnement* Quorum Jimii- 
lima funt quç^dam apud nojlros ^ y dut illa m 

Quemtmm te cffe dicâm çiiam târiï.A in ffncfluee^ 

Et quœ fiquumur , qu r ^ mjicum Tibicm acujferlt > 
fum Orationi folutœ fmilllma, l^a) 

La Tragédie de Thyefte dont Ciceron avoit 
tiré ce vers , étoit celle qu'il cite fouvent lui- 
même comme l'ouvrage du "Poëte Ennius , (*) 
& non point celle que Varius compofa depuis 
fur le même fujet» 

Dans le premiet livre des Tufculanes , Ci- 
ceron , après avoir rapporté l'endroit d'une 
Tragédie où l'ombre de Polydore fupplie qu'on 
veuille donner la fépulture à fon corps , pour 
faire finir les maux qu'elle endure : ajoute : Je 
ne fçaurois concevoir que cette ombre foit aufli 
tourmentée qu'elle le dit , quand je Tente nds 

(a) Qtât^ ai Af. Bruu 

(b) In Tufc, QujfL 
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réciter des vers dramatiques fi corrcds , & quand 
je la trouve û bien d'accord .avec les inftru- 
mem. 

Pfr rerràm fadi delibutamfitiîe dîviXtirkrm 

Non intdligo quld metuat j càm tam ionos fipUna- 
riâs fundai ad ùhiam^ On peut voir dans Dio- 
mede fiï) pourquoije traduisyè/?re;ï/z^riai par des 
vers dramatiques. 

L*ombr.e de Polydore étdit donjc fontenue 
d*un accompagnement, qoandelle recitoit. Mais 
je vais encore rapporter deux pafTages de Ci* 
ceron qui me femblent fidécififs, que peut-Être 
lelefteur trouvera-fil que j'ai çu tort d*ea co- 
pier d'autres. 

Cet Auteur , après avoir dit qu'un Orateur 
qui devient vieux , peut rallentir fa déclama- 
tion, ajoute : Citons encore ici Rofcius^ ce 
grand Comédien, que j'ai déjà cité tant de fois 
comme un inodele d'après lequelles Orateurs 
pou voient étudier pluiieurs parties de leur art» 
Rofclus dit qu'il déclamera beaucoup plus len- 
tement , lorfqu'il fe fentira vieux , & qu'il obli- 
gera les chanteurs à prononcer plus doucement ^ 
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& les ioftrumens à raltentir le mouyement de 
la mefiure. Si le Comédien aftreint à fuirre une 
meiure réglée , continue Clceron , peut foulai 
ger fa vieîlleâe en rallentiflantle mouyement de 
cette mefure , à plus forte raifon un Orateur 
peut-il bien foulager fa caducités Non-feule- 
ment rOrateur eft le maître du rithme ou du 
mouvement de (a prononciation ; mais comme 
il parle en profe , & fans être obligé de fe con- 
certer avec perfonne , il eft encore le maître de 
changer à fon gré la mefure de fes pjirafes, de 
manière qu'il ne prononce jamais d'une halei- 
ne qu'autant de fyllabes qu'il en peut prononcer 
commodément, {a) Quamquam quoniam multa. 
ad Oratoris fimilitudintm ab uno artifice fumU 
mus y foltt idem Rofcius dictrt fc qub plus fibi ata^ 
tîs acctdtrtt y th eibicinis modos & camus rtmijfio- 
rcs ejje faSuri^m. Quod Ji illc ajlriclus ctrta qua^ 
dam numtrorum modtrationt & pedum ^ tamcn ali^ 
quid ad requiem feneStitis excogitat , quarub fa" 
ciliàs nos qui nojtr laxart modos yfid totos mutare 
pojfumus ? 

Perfonne n'ignore que Rofcfci^ le contem- 
porain & l'ami de Ciceron ^ étoit devenu un 
homme de confidération par fes talens & par 

^a) Dt Orat, lîh.prîm. 
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fa probité* On étoit fi bien prévenu en fa faveur, 
que lorfqu^il jouoit moins bien qu'à rordînaire, 
on difoit de lui qu^il fe négUgcoit , ou que par 
un accident auquel les bons Afteurs font fujets 
volontiers , il avoit fait une mauvaife digeftion. 
(d) Noluh ^ inqmum ^ ag&rc Rofcius y aut crudior 
fuit. Enfin la plus grande louange qu'on donnât 
aux hommes qui excelloient dans leur art ^ c'é- 
toit de dire qu'ils étoient des Rofcius dans leur 
genre, {h) Jam diu conficutus efi ut in quo quifquis 
art if ex cxcdUrtf; is in fuo gemre Rofcius diccretur, 
Ciceron nous apprend dans un autre endroit 
de fes ouvrages ^ que Rofcius tint parole , loxf- 
qu'il fiit devenu vieux, Rofcius obligea pour 
lors Faccompagnement & ceux qui prononçaient 
pour lui certains endroits de la pièce, c'eft ce 
que nous expliquerons ci-deffous.^ à foufeir 
que le mouvement de la mefure qu'ils étoient 
tous obligés de fuivre , fut rallenti. Dans le prc-* 
mier livre des Loix, Ciceron fe fait dire par 
Atticus- Ut qmm admodum Rofcius familiaris tuus 
in JimBute numéros & camus rcmijjirat ^ ipfafquc 
tardîores ficerat tièias. C*cA ainfi que votre ami 
Rofcius eti ufoit dans fa vieille0e ; il difoit 

(a) DeOraîAiè. j. 
(h) De Orau UL pritrU 
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durer phis longtenis les mefures ^ il obligeoît 
l'Adeur qui récitoit^ à parler plu? kmement, 
& il Êdloit que les inôrumens qui les accoflipa^ 
gnoient, fuivifleut ce nouveau oiouYeinexit. 

Quintiliea dit ^ après avoir parlé contre les 
Orateurs qui déclamoient au Barreaa comme 
on déclamoit fur le théâtre : » ^ cet ufage doit 
» avoir lieu , il &udra donc auffi que nous 
s autres Orateurs nous nous &£ons^foutenir 
> endéclamant^par des^es & par des flûtes.^. 
Cela veut dire que la déclamation Aéâtrale eft 
fi variée , qu'il eft fi difficile d'entrer avec juf- 
fteffe dans tous fes différens tons , qu'on a be- 
fbia, lorfqu'on veut déclamer conune on dé- 
clare fiirla fcène^ de fe &ire foutenir par un 
accompagnement qui aide à bien prendre ces 
tons, & qui empêche de faire de âufies infle- 
xions de voix., (a) Quod ^ omninb rtdpundum 
tfl ; fubilcaufa cjl cur nonillam vods moduLmonem 
fidibus actibiis adjuvemus^ 

C'eft une figure dont Quintilièn fe (ert poiu: 
montrer qu'un Orateur ne doit pas déclamer 
comme un Comédien , à caufe de la néceffité 
où il fe jette en déclamant ainfi. Suivant l'idée 
que les Anciens avoient de la dignité de TOra- 

(a) /n/î. îih. ii. cap» 
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teur, cet accompagnement ^ dont on ne pou- 
voit point \{t paffer en déclamant comme on 
déclamoit fur le théâtre ^ lui convenoit Ci peu , 
que Ciféron ne lui veut pas même foufFrir d'a- 
voir jamais derrière lui , lorfqu'il parle en pu- 
blic , un joueur d'inftrument pour lui donner 
fes tons ^ quoique cette précaution fut auto- 
Tîfée à Rome par Texemple de Gracchus, Il 
eft au-deffous de l'Orateur , dit Ciceron , d*a- 
voirbefoin d'un pareil fecours pour entrer avec 
juftefle dans tous les tons qu'il doit prendre en 
déclamant, (d) 

En effet, Quintilien rapporte (i) que ce Grac- 
chus 5 un des plus célèbres Orateurs de fon tems, 
avoit derrière lui , lorfqu'il haranguoit , un 
joueur d'inftniment à vent qtû de tems en tems 
lui donnoit le ton, Conienn Jlmus txtmplo Caii 
Gr-OÊcid pmcipui fuorum umporum Oratoris ^ cm 
concionami conjifitns pofi eam Mujicus fijluld quam 
Tùnvrium vacant^ modo s quibus dtbtnt îmmdi ^ 
mimfîrahat. li faut que d'autres Orateurs euf- 
ent fuivi l'exemple de Gracchus^ puifque la 
flûte qui fer voit à Tufage dont nous parlons , 
avoit un nom particulier* Elle s*appelloit lono' 

(a; Or au Uh, 
{b) L ih. pFim. cap* 



i 



119 RÉFLEXIONS CRITIQUES 

rium» On ne doit pas trouver fi étrange après 
cela que les Comédiens fe fiffent Contenir par 
un accompagnement , quoiqu'ils ne chantaflfent 
point à notre manière , & qu'ils ne fiflfent que 
réciter une déclamation compofée. 

Enfin nous voyons dans un des écrits de Lu- 
cien , (fl; que Solon, après avoir parlé au Scy- 
the Anarchafis des Aâeurs des Tragédies & de 
ceux des Comédies, lui demande s'il n'a point 
auffi remarqué les flûtes & les inftrumens qui 
les accompagnoient dans leurs récits ^ & pour 
traduire mot à mot ; qui chantoient avec eux. 
Nous venons encore citer un pafîage de DiO' 
mcde', qui fait foi qu'on accompagnoit les 
Cantiques ou les Monologues. (A) Jn Camicis 
auum Pytkauks Pythkis rtfponâthau 

Mes conjeftures fur la compofition que pou- 
voit jouer la bafl'e^ continue dont les Aûeurs 
étoient accompagnés en déclamant^ font que 
cette compofition étoit différente pour les Di^ 
logues & pour les Monologues, Nous verrons 
tantôt que les Monologues s'exécutoîent alors 
d'une manière bien différente de celle dont les 
Dialogues étoient exécutés, Ainfi je crois que 

(a) Jn Qymn, 

(b) DtAnz Gramm* Uh* 



4 



i 



SUR LA Poésie etsdr la Peinture. ii8 

dans rexéaitron des Dialogues ^ la balTe con^ 
tinue ne faifoit qne jouer de tems en terns quel- 
ques notes longues , qui fe faifoient entendre 
aux endroits oh rAflreur devoit prendre des 
tons dans lefquels il étoit difficile d'entrer avec 

\ jufleffe. Le fon des inftrumcns n'étoit donc pas 
tin fon continU' durant les Dialogues , comme 

; peut l'être le fon de nos accompagnemens ; mais 

' il s'échappoit de tems en tems pour rendre à 
FAfteur le même fervice que C, Gracchus 

i tiroit du Auteur , lequel il tenoit auprès de 
lui lorfqu'il haranguoit , afin que ce Muficien lui 

f donnât à propos les tons concertés* Ce foin oc- 
aipoit encore Gracchus , lorfqu'il prononçoit 
(il) ces terribles harangues qui dévoient armer 
les citoyens les uns contre les autres , & qui 
armoient certainement contre l'Orateur le par- 
ti le plus à craindre dans Rome, 

Quant à la baffe continue , qui accompagnoît 
les monologues ou les cantiques , qui étoient la 

' même chofe , comme flous le dirons je crois 

; qu'elle étoit plus travaillée que l'autre* 11 fem- 
ble même qu'elle imitât le fujet, & pour me 
fervirde cette exprcflion, qu'elle joutât avec 
lui. Mon opinion eft fondée fur deux paffages , 

(i) Qum~. U it 11* Ânl. Gêl, Luc* n. 
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le premier ^ft de Donat* Cet Auteur dit dans 
un endroit qui a déjà été cité (a) , que ce n'étoit 
pas le Poëte, mais un Muficien de profefîlon 
qui compofoit le chant des monologues : Modis 
camica tmp^rahamur non à Poita ^ ftd à ptriio 
artis Mujiccs fuBis. Uautre paffage eft tiré de 
l'jécrit contre les Tpeflacles que nous avons par- 
mi les ouvrages de Saint Cyprien. Auteur 
dit , en parlant des joueurs d'inflrumens qu*on 
entendoit au théâtre ; L'un tire de fa flûte des 
fons lugubres, l'autre difpute avec les chœurs 
à qui fe fera entendre ^ ou bien il joûte contre 
la VOIX de TAfteur , en s'efforçant d*articuler 
^ufli fon fouffle à Taide de la foupleffe de fes 
doigts. Alur lugîébrts Joaos fpirku tihiam inflame 
moderamr. Jllcircum choris & cum kominis canora 
voce contend^ns fpirku fuo loqui diguis daborat^ 

II eft vrai qu'au fentiment des meilleurs Cri- 
tiques, le Traité contre les fpeûacles que je 
viens de citer, n'eft pas de Saint Cyprien ^ 
ainfi fon autorité ne ferait point d'un poids 
bien confidérable s'il s'agijffbit d'une queûion 
de Théologie. Mais dans la matière que nous 
tâchons d'éclaircir, fon témoignage n'en eft 
gueres moins autentique. Jl fuffit pour cela qup 

(a) înfragm ie Tragm & Com^i» 
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l'Auteur de cet écrit, qui efl connu depuis plu* 
fieurs fiécles , ait vécu quand les théâtres des 
Anciens étolent encore ouverts. Or l'Auteur 
de ceE écrit, quel qu'il ait été, ne Ta compofé 
que pour faire voir qu'un Chrétien ne devoir 
point affifter aux fpe£^acles de ces temsJà ; 
qu'il ne devoir pas^ comme ledit Saint Auguf- 
tin , participer {a) aux infamies du théâtre , aux 
impiétés extravagantes dit Cirque , ni aux 
cruautés de l'amphithéâtre. Ce que je viens de 
dire du Traité contre les fpeâacles que nous 
avons parmi les ouvrages de Saint Cyprien , 
je puis le dire auffi ^ pour ne le point répéter ail- 
leurs > de quelques écrits qui nous fontreftés 
fous le nom de S* Juftin Martyr , & que les 
Critiques ne reconnoilToient pas pour être de 
lui. Il fuffit que ces écries A) qui font très-an- 
ciens^ ayent été compofés quand les théâtres 
^toîent encore ouverts ^ pour rendre les faits 
que j'appuye de leur témoignage ^ des faits 
avérés. 

Cette étude recherchée de tous les artifices 
capables de mettre delà force j &dej^tter de 
l'agrément dans la déclamation , ces ra&iemens 

(b) Bp* di Zenam* 
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fur Tart de fitire paroître fa voix , ne pafferont 
point pour les bizarreries de quelques rêveurs 
auprès des perfonnes qui ont connoiffance de 
l'ancienne Grèce & de l'ancienne Rome. Non- 
feulement l'éloquence y menoit aux fortunes 
les plus brillantes , mais elle y étoit encore , 
pour parler ainfi , le mérite à la mode. Un jeune 
homme de condition des plus avant dans le 
monde ^ & de ceux qu'on appelle quelquefois 
en ftyle enjoué , la fint fleur de U Cour , fe pi- 
quoit de bien haranguer , & même de parler 
avec applaudiiTement devant les Tribunaux 
dans les caufes de fes amis , comme il fe pique 
aujourd'hui d'avoir un équipage lefle & des ha- 
bits de bon goût. On le louoit de bien plai- 
der y dans les vers galands qu'on faifoit pour lui. 

Nâmqtte & nohUîs 6* dtcens 

Etprojbllîcr.îs non tacitus reî» 
Et ctmum puer artium 

Lati Jîgnafertt mitiM nutw 

dit Horace {a) en parlant à Venus d'un de ces 
hommes du bel air. Qu'on fe figure que ce mon- 
de , à oui les jeimes gens ont tant d'envie de 
plaire ^ faifoit du moins autant d'accueil au jeune 
honunè éloquent qu'au jeune homme bon Offi- 

(t) Hor. Car* lib. 3, Oi* pr. 
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jcier. Enfin c'étoit la mode que les 'Souv^erains 
parlaffenc fou vent en public. Ils fe piquoient 
de conipofer eux-mêmes leurs difçours , &c Von 
remarque que Néron eft le premier des Empe- 
reurs Romains qui ait eu befoin qu'un autre lui 
fit fes harangues* 

Suétone &c Dion nous apprennent que ce 
Pjince étQÎt fi fçavant dans Part de la déclama- 
tion^ qu*îl avoit joué les premiers roUes dans 
les Tragédies de Canacée, d'Orefte, d'(Edlpe 
& d'Hercule furieux. Le premier raconte mê- 
me un incident arrivé dans une repréfentatîon 
de l'Heraile qui dm^ivertir raffemblée autant 
qu'aucune fcène do^ Comédie. Un foldat des 
Gardes qui fer voit depuis peu, & qui étoit en 
faâion furie théâtre , fe mit en devoir de dé* 
fendre fon Empereur contre les autres Afteurs 
qui le vouloient enchaîner^ dans Tendroit de 
la pièce où l'on mettoit les fers aux mains à Her- 
cute. Inier cmttm camavu Canaam parturunum , 
Ortflem matrkidam , Otdlpodem exccecacum , ffer- 
cuUm infanum. In qua fabula efi tyruncidum mili- 
um adcuflodiam aditus pojitum , cum €um ornari 
caunis ac vînciri ^ ficiu- argumtntum pojîulaboi y 
vidtnt ^ ac curriffk ftrmdm apis gratid. 

Je vais alléguer un exemple qui eft bien ici 

Qij 
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d'une autre importance. Thrafea Pœtus cet î!- 
luftre Sénateur Romain que Néron fît mourir , 
lorfqu'après avoir fait périr tant d'hommes ver- 
'tueux, il voulut extirper la vertu même , avoit 
joué dans une Tragédie repréfentée fur le théâ- 
tre de la ville de Padoue dont il étoit. Tacite 
dit dans le feiziéme livre de fes Annales: Quia 
idem Thrafea Patavii undt or tus erat ^ ludis Ctjlicis 
à Trojano Amenorc infiituas ^ habitu eragico ce* 
cimrat. 



S E C T I 0% VIII. 

Des Infirumcns à vent & à corde dont oh fe fervoit 
dans Us àceompagnemens^ 

J E reviens à la baffe continue. On voit dans 
un bas-^relief antique ce que nous avons lii dans 
Ciceron y je veux dire que les inftrumens ne fe 
taifoient point après avoir préludé , mais qu'ils 
cominuoient de jouer pour accompagner l'Ac- 
teur. Bartholin le fils qui compofa à Rome fou 
livre fur /fi fiutes des Anciens y place dans ce 
livre ( ) uneplanche gravée d'après un bas 

(a) De Ti&. Vcu cap. lo. p. 220. 
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relief antique qiii repréfente une fcène de 
Comédie ^ qui fe paffe entre deux Afteiirs. 
L'un qui eft vêtu de long , & qui paroît le maî- 
tre, faifit Ton efclave d'une main, & il tient 
dans Tautre main une efpéce de fangle dont il 
veut le frapper. Deux autres AÛeurs , coëffés 
comme les premiers du mafque que portoient 
les Comédiens des Romains , entrent fur la 
fcène , au fond de laquelle on voit un homme 
debout qui accompagne de fa flûte. 

Cette baffe continue étoit compofée ordi- 
nairement de flûtes & des autres inftnimens à 
vent, que les Romains comprenoient fous le 
nom de TiM^s. On ne lalffoit pas néanmoins d'y 
employer aufli quelquefois de ces inftrumens, 
dont les cordes ëtoient placées à vuide dans 
une efpéce de bordure creufe , Se dont la con- 
cavité faifoit un effet approchant de celui que 
fait le ventre de nos violes* Suivant que cette 
bordure étoit deffmée , fuîvant qu'elle a voit 
dans fa partie baffe un ventre configuré d'une 
certaine manière , on donnoit un nom différent 
à ces inftriimens , dont les uns s'appellolent 
TefiudincSj & les autres Chharm^ c*eil-à*dire , 
Lyres ou Harpes. 

Comme on voulut d'abord tirer de ces inf- 
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rumens plus de tons diiFérens qu*ils a'avoiect 
de cordes différentes , on racourciffoit ta corde 
dont OR prétendoit tirer un fon plus aigu que 
celui qu'elle rend oit , quand on la toucherpit à 
vuide y en la pinçant avec deux doigts de la 
main gauche , armés apparemment de dez d'y* 
voire , tandis qu'on la faifoit refonner ^vec la 
main droite. C'étoit dans cette main que les 
joueurs de lyre portoient une efpéce d'archet 
court, & qui ne confiiloit qu'en un morceau 
d'y voire ou de quelqu'autre matière dure ^ fa- 
çonné pour Tufage qu'on en vouloît faire. Il 
s'appelloit PcHm en Latin- Les Anciens ajou- 
tèrent dans la fuite tant de |cordes à la lyre , 
qu'ils n'eurent plus befoin de cet artifice. 

Aramien MarcelUn dit que de fon tems , 
& cet Auteur vivoit dans le quaîriéme fiecle 
de l'Ere Chrétienne , il y avoit des lyres aufli 
groffes que des chaifes roulantes* Fabricantur 
Hydmulka & Lyrtse. ad fptc'um Carpmtorum ingm- 
tes. En effet , il paroît que dès le tems de Quin- 
tilien qui a écrit deux fiécles avant Ammien 
MarceUin , chaque fon avpit déjà fa corde 
particulière dans la lyre. Les Muficiens^ c'eft 
Quintilien qui parle , ayant divifé en cinq jéchel- 

(a) Amm. hîfiQU I4. 
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les^ dont chacune a plufieurs dégrés , tous les 
fous qu'on peut tirer de la lyre ^ ils ont placé 
entre les cordes qui donnent les premiers tons 
de chacune de ces échelles , d'autres cordes qui 
rendent des fons intermédiaires , & ces cordes 
ont été fi bien multipliées^ que pour paffer 
d*une des cinq maîtreffes cordes à l'autre ^ il* y 
a autant de cordes que de dégrés, Cum in cithara 
quinque conjiituerunt fonos , plurinm deindc va rie ta* 
te campic^^ i^^^ ^^^^^^^ > atque is qum inurpofu&~ 
ruMij inférant dlios ^ ut pauci iili tranjitus mulios 
gradus hdheant. • 

Nos inftrumens à corde qui ont un manche , 
à l'aide duquel on peut tirer avec facilité diffé- 
rens tons d'une même corde qti'on racourcit à 
fon plaifir^ en la preffant contre le manche ^ 
aiiroient été bien plus propres pour un accom- 
pagnement , d*autant plus que nous les tou- 
chons encore d\in archet fort long 8c garni de 
crin y avec lequel on unit & on prolonge ai- 
fément les fons , ce que les Anciens ne pou- 
voient point faire avec leur archet. Mais je 
crois que les Anciens n'ont pas connu les inftru- 
mens de mufique à corde & à manche. Du 
moins tous les inftrumens que nous trouvons 
fur les monumens antiques , où l'on en voit un 
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grand nombre , ont leurs cordes placées à vui- 
de. Voilà , fuivant les apparences , pourquoi les 
Anciens fe fervoient plus volontiers dans Tac- 
compagnement de leurs inftrumens à vent ^ que 
de leurs lyres , (a) quoiqu'ils leur euffent don- 
né dans la fuite jufqu'à trente & quarante cor- 
des ^ ou principales ^ ou fubfidiaires. Ils avoient 
cependant .un grand nombre d'inftrumens à cor- 
de , dont la conftruûion &C Fuiage fe font per- 
dus. Mais les inftrumens à 'vent font fi propres 
pour les accompagne mens , que nous nous en 
fervofts dans nos baffes continues, quoique nous 
ayons des violes &c des violons de pluficurs ef- 
péces. 

Néanmoins les Anciens ne laiffoient pas d'em* 
ployer quelquefois leurs inflrumens à corde 
pour accompagner c*eux qui récitoient des Tra- 
gédies, Nous voyons qu'ils le faifoient ^ &par 
les anciennes fcholles fur les Poètes tragiques 
Grecs, & par le Traité de Phitarque fur la 
Mufique» La Poétique d'Horace fuppofc encore 
cet ufage , & Dion raconte que du tcms de 
Néron , on fe fervit dans la répréfentation de 
quelques Tragédies d'inftrumens à corde. 
Il eft facile de comprendre , après ce que 

(a) Onomafi.PolL 
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nous venons de dire , pourquoi l'on a marqué 
avec tant d'exaâitude au bas du titre des Co- 
médies de Térence , le nom des inftrumens â 
vent dont on s'étoit fervi dans la repréfentation 
de chaque pièce ^ comme une information fans 
laquelle on ne pouvoit pas bien comprendre 
quel effet plufieurs fcènes dévoient produire 
dans rexécution ^ ou comme une inftruâlon né- 
ceflaire à ceux qui voudroient les remettre au 
théâtre, La portée de chaque efpéce de flûtes 
étoit très-bornée du tems de Térence , parce 
qiie ces inftrpmens n*étoient encore percés que 
d'un petit nombre de trous, (u) Aînfi cet en- 
feignement empechoit qu*on ne fe méprît fur 
Fefpéce de flûte dont il falloir fe fervjr ^ & par 
conféquent qu*on ne fp méprît au ton fur le- 
quel il falloir déclamer plufieurs endroits des 
Comcdies de ce Poète. 

Non-feulement on changeoit de flûtes , lorf- 
que les choeurs venoient à chanter, mais on en 
changeoit encore dans les récits* Donat nous 
apprend qu'on fe fer voit de Tefpéce de flures 
que les Anciens appelloient Tièî^ dtxim^ Se 
don le ton étoit très-bas , pour accompagner les 
endroits férieux de la Comédie. On fe fçrvoit 

(aj lîûrat de Âtu Fjî::* 
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dè^ devx efpëces de flûtes que les Anciens ap- 
pelloient flûtes gauches & flûtes Tyriennes 
ou »yerrtf«2«,v pour accompagner les endroits de 
plaifanterie.. Ces: endroits fe prononcent natu- 
rellement d'un ton de voix plus élevé que les 
endroits férieux. Auflî le ton de ces flûtes étoit- 
il plus aigu que le ton des flûtes droites. Dans 
les fcènes mêlées de traits férieux & de bouf- 
fonneries, on employoit alternativement tou- 
tes ces efpëces de flûtes, {a) Dcxtrce Tibiœ fua 
gravitait ftriam Comediœ dtSiomm pronuntiabanti 
Sinijlra & 'StrranT hbc-tfiTyrix acuminis fuavi'^ 
tau jocum in Comadia oficndcbant. Ubiauttm dex* 
tra & Jînifira acla fabula infcribcbatur , mijlim 
jocos & gravitattm dcnumiabat. Il me femble que 
ce paflage jette préfentement un grand jour 
furie titre, des Comédies de Térence , qui fou* 
vent ont mis à la gêne des fçavans Commenta- 
teurs , fans qu^ils y difent rien fur quoi Ton puif- 
fe fonder un jugement arrêté. 

Gomme nous Pavons expofé dans le premier 
volume de cet Ouvrage , les Romains avoient , 
lorfque Donat écrivoit, des Comètes de qua- 
tre genres difFérens. Celles du premier genre 
qu'ils appelloient To^^r^e ou ïes Comédies à Ion- 

(a) It^ngt de Trûg, 6» Come^U 
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gms robes , étoient très-férieiifes. Les Tabtrnarm 
rétoient moins. Les ÂttUanes leur étoient a p* 
paremment femblables en cela, & les Mimes 
dévoient être de véritables farces. On ne doit 
donc pas être furpris du détail oi\ entre Donat , 
en parlant en général des flûtes dont on fe fer- 
voit pour accompagner la récitation des Co- 
médies, 

Le paflage de Donat explique encore un 
endroit de Pline où cet Hiftorien dit ^ que pour 
faire les flûtes gauches, on employoit le bas 
du même rofeau ^ dont le haut fervoit à faire 
les flûtes droites* Eam arundincm qtùz rûdiam 
anuce^jftrat lœviz TièLî convenirc^ qu^ cacumtn 
d^xirœ (a). Le bas du rofeau étant plus épais 
que le haut ^ il doit rendre un fon plus aigu , 
& le haut du rofeau doit par conféquent rendre 
un fon plus grave. Tous les livres de Phyfi- 
que en donnent la raifon. 

Mais^j me dîra-t'on, vous femblez louer les 
Adteurs des Anciens., d'une chofe qui paffe pour 
un défaut. 'En difant d'un Afteur qu'il chante, 
on croit le blâmer. Je réponds que cette expref- 
fion renferme véritablement un reproche dans 
notre ufage , mais c'eft uniquement à caufe du 
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fenslimité ddns lequel nous avons coutume 
d'employer le mot de chanter, lorfque nous 
nous en fervons en parlant de la déclamation 
théâtrale. Il efl établi j[u'on ne dife d'un Âûeur , 
qu'il chante , que lorsqu'il chante mal-à-propos , 
lorfqu'il fe jette fans difcernement dans des 
exclamations peu convenables à ce qu'il dit ; 
& lorfque par des tons empoulés & remplis 
d'une emphafequelefens des vers défavoue , il 
met hors de propos dans fa déclamation un pa- 
tétique toujours ridicule , dès qu'il eft faux. On 
ne dit pas d'un Afteur qu'il chante , lorfqu'il 
ne place qu'à propos les foupirs , les accens les 
plus aigus &c les plus graves , comme les tons 
les plus variés. Enfin , lorfqu'il employé dans 
les endroits , où le fens de ce qu'il dit le per- 
met, la déclamation la plus approchante du 
chant mufical. On ne dit point de l'Aârice 
qui daigne encore jouer quelquefois le rôle de 
Phèdre dans la Tragédie de Racine , qu'elle 
chante le récit qui commence par ces paroles. 
Jujic ciel! 'Qu^ai'jt fait aujourd'hui} (a) quoique 
fa déclamation ne foit alors différente du chant 
mufical y que parce que les fons que forme une 
perfonne qui déclame , ne font point frappés 

(a) Tra^. de Phèdre , Me 3 . 
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féparément , & ne reçoivent pas leur perfec- 
tion dans les mêmes parties de l'organe de la pa- 
role ^ que les fons que forme une perfonne qui 
chante* 

Or on voit bien que le chant vicieux dont 
on vient de parler , ne fçauroit être imputé aux 
Afteurs de rantiquité. Ils a voient tous fait un 
long apprentiffage de leur art, comme je le di- 
rai plus bas j & pfefque toujours Us ne faifoient 
que réciter une déclamation compofëe par des 
hommes dont cette tâche étoit la profelîlon 
particulière 4 



SECTION IX. 

jyt la différend qui était mire la diclammion des 
Tragédies ^ & la déclamation des Comédies. 
Des Composteurs de déclamation^ Réjiexions 
concernant i^art de récrire en notes, 

o N ne fçauroit douter que la déclamation 
tragique des Anciens ne fiit plus grave & plus 
harmonieufe que leur déclamation comique. 
Or la déclamation comique des Anciens étoit 
déjà pllis variée &-plus chantante que la pro- 
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nonciation ne Tétolt dans les converfations or- 
dinaires, Quintilien dit que ceux qui jouoient 
la Comédie , imitoient bien en qtielque rchofe 
la prononciation familière ^ mais qu'ils ne la co- 
pioient pas en tout. Ils relèvent , ajoutent-ils , 
leur prononciation par les ornemens & par Té- 
légancedont la déclamation comique eft fuf- 
ceptible.'^ix) Quod fiiciunt Aclores eomici qui ntc 
ita prorfus , ut nos loquimur , pronuncîant.y quod 
ejfct fine arUy me procultamen à naturu rtctdunt ^ 
quo vieio pcrirct imitatio ; fed morem .communis hu^- 
jus ftrmonis dcconxomico ^xornant. 

Platon , après avoir dit que les Poètes qui 
vouloient compofer des Tragédies & des Co- 
médies , n'y réuffiffoient pas également , ajou- 
te: que le genre tragique & le genre comique 
demande chacun un tour d'efprit particulier , 
& il allègue même: (^) Que les ASeurs qui dé^ 
clament les Tragédies , ne font pas les mêmes que 
<eux qui récitent les Comédies. On voit par plu- 
fieurs autres paflages des Ecrivains de l'anti- 
quité , que la profeffion de jouer des Tragédies , 
& celle de jouer des Comédies , étoient deux 
profelEons diftinôes , & qu'il étoit rare que le 

(a) Quint* lïh* z » cap. ix« 

(b) Platon s Rep. /. 3* 
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même homme fe mêlât de toutes les deux. Quin- 
tîlien dit qu'iEfopus déclamoit beaucoup plus 
graveoient que Rofcius parce qu'iEfopus faifoit 
fa profeffion de jouer dans le tragique , au liçu 
que Rofcius faifoit la fienne de jouer dans le co» 
mtque. Chacun avoit contrafté les manières 
de la fcéne à laquelle il s'étoit particulière- 
ment attaché, (à) Rofcius matior , Mfopus 
gravior fait , qubd hic Tragedias , i//c Comcdias 
egit. Ceftle caraftere qu'Moraceavoit donné au 
fécond* 

Qiue gravis JEfoipm , qua doSlus Rofcius egîu 

Lucien , . dans fon Traité de là danfe , dit 
qu'un Afteur tragique fe démené fur le théâ- 
tre ; qu'il s'y tourne & retourne comme un 
fiirieux ; & qu'il y chante des complaintes fup- 
portables à peine dans la bouche d'une fem- 
me. Peut-on foufFrir, ajoute Lucien, qu'Her- 
cule couvert d'une peau de Lion , & fa mafTue 
à la main , vienne fredonner fur un théâtre les 
vers qui contiennent le réck de fes travaux, 

La définition que les Anciens feifoient de 
la Tragédie & de la Comédie , 6C que nous 
avons rapportée en fon lieu , fuffiroit feule pour 

■a) Quint, Inflit, lib, ii , cap, 3. 



136 RÉFLEXIONS CRITIQUES 

nous convaincre que leur manière de réciter 
ces poëmes , étoit très-difFérente. Je me con- 
tenterai donc d'ajouter à ce que j'ai déjà dit, 
que les Aûeurs qui jouoient la Comédie , nV 
voient d'autre chauffure qu'une efpéce de fan- 
dale qu'ils appelloient focquc^ au lieu que 
ceux qui déclamoient la Tragédie (a), mon- 
toient fur le cothurne ^ efpéce de brodequin 
dont la femelle étoit de bois & très-épaiffe , ce 
qui les faifoit paroitre d'une taille fort élevée 
au-delTus de celle des hommes ordinaires , au 
rapport de Lucien , de Philoftrate , & de plu- 
iieurs autres Ecrivains qui les voyoient tous 
les jours. Lucien nous aprend même (Jf) qu'on 
leur matelaffoit le corps , afin que cette taille 
énorme parût du moins proportionnée , & ce 
qu'il nous dit fur ce fujet , eft confirmé dans une 
lettre attribuée à S. Juftin , Martyr, (c) 

Les habits , les mafques & les ornemens dont 
on fe fervoit pour la repréfentâtion des Tragé- 
dies , (d) étoient encore difFérens de ceux dont 
on fe fervoit dans latepréfentation des Comé- 
dies. La'décoration qui fervoit à la Tragédie , 

(a) Vita ApoU. h 6. 

(b) In Orchejî. 

(ci Epift» ad Ztnam 6* Sarenum, 
(4) Onom. PolU /. 4* cap,%. 
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ne poiivoit pas fervir à la Comédie, (a) Celle 
qui fervoit à la Tragédie , devoit reprëfenter 
des Palais & d'autres édifices fuperbes , an 
lieu que celle qui fervoit à la Comédie ^ de- 
voit repréfenter des maîfbns de particuliers & 
d*autres bâtimens fimples. Enfin Horace & 
tous les Auteurs de l'antiquité qui parlent en 
paffant de la déclamation tragique des An- 
ciens^ fe fervent d'exprefïions qui marquent 
qu'elle étoit ce que nous appelions chantante. 
C'eft par oii l'attaquent ceux des Auteurs an- 
ciens , qui pour différentes raîfons , ne l'aimoient 
pas. faint Jnftin Martyr^ dans l'écrit que nous 
venons de citer , la traite de grande dammr. 
L'Auteur de l'écrit (i) contre les fpeÛacles des 
Anciens , qui a paffé pour être de faint Cy- 
prien , Tappelle lUas magnas tragicm voch in^ 
Janias. Tertullien 5 dans le petit ouvrage qu'il a 
compofé fur le même fujet , dit que TAfteur de 
Tragédie crie de toute fa force. Tragedo vocifi- 
ranti , & Apulée (r) fe fert des fnêmcs termes , 
pour dire la même chofe : Comœdus firmocina- 
I lîir , Tragœdus vocifctatur^ Le Comédien récite ; 
mais celui qui Joue la Tragédie ^ crie à pleine 

(a) Vi^ru-!'* Jih* j » cap* I* 
ttl Di ffeâaculism 
ic) Florid. lih. |. 
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tête. Lucien qui nous a confervé une defcrîp- 
tion curieufe des perfonnages des Tragédies , 
&c des Comédies dans la converfation qu'il fait 
avoir à Solon avec Anacharfis y y fait dire à 
ce Philofophe Tartare {a) que les Afteurs de 
Comédie ne déclamoient pas avec autantjd'em- 
phafe que les Afteurs qui récitoient des Tra- 
gédies, 

Aufli voyons-nous que Quintilien fe fâche , 
qu'il inveftive prefque contre les Profefleurs 
en éloquence qui faifoient chanter ou décla- 
mer leurs écoliers , comme on déclamoit fur 
le théâtre. Il s'emporte contre les Orateurs 
qui plaidoient au barreau de la même maniè- 
re (b;. Ce n'eft point par quelque averlion ca- 
pricieufe contre les Comédiens que Quintilien 
défend aux Orateurs d'imiter la déclamation 
théâtrale. Quintilien n'avoit point plus d'aver- 
fîon pour eux que Cicéron. Il nous dit que Dé- 
mofthene avoît l'obligation au Comédien An- 
dronicus de déclamer aufli bien qu'il le faifoit. 
Il permet ncm- feulement au jeune homme qui 
veut faire du progrès dans Téloquence d'ap- 
prendre l'art du gefte ; mais il confent encore 

(a In Gîmn, 

(b) Quinr. Inflit. lih. xi« c. 3. 
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qu'il prenne durant quelque tems des leçons 
d'un Comédien (a) , & qu'il étudie fous ce maî- 
tre les principes de l'art de la prononciation, 
Dmdum aliquid Comœdo quoqut ^ âum catmm 
quaunus pronuntiandî fcizmiam futurus O rai or 
dejiderat. Dans un autre endroit (i) , Quintilicn 
dit aulïi ailleurs que fon élevé doit fe faire 
enfeigner plufieurs chofes par un Comédien, 
Dehi €tîdm docm Comœdus quomodo narrant 
dum , &c. 

Je vais encore rapportei^pluiîeùrs paflages 
des Auteurs anciens que je crois propre à prou- 
ver mes opinions. Du moins éclairciront-ils la 
matière. On n'y a point fait jufques à préfent 
toute Tattention qu'ils métitolent , parce qu'ils 
font comme enfevelis^dans les c^^s , à Tocca- 
fion defquelles ces Auteurs le^R écrits. Nos 
pafrages s'attireront plus d'attention quand on 
les verra ralTemblés, â caufe du jour propre à 
les bien éclaircir ^ qu'ils fe prêteront récipro- 
quement. 

Ceux qui ont quelque habitude avec Tancien- 
ne Grèce , n'auront pas été furpris de lire que 
les Poètes y filTent eux-mêmes la déclamation 

(b) thià, m, prim cap 10. 
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de letirs jnéces Mufiâ qui erant quondam iiJcm 
Po'éect 9 dit Ciceroa , {a) en parlant des anciens 
Poètes Grecs qui avoîcnt trouvé le cham & 
la figure des vers, 

Uart de comporer la déclamation des pièces de 
théâtre , faifoit à Rome une profeffion particu- 
lière. Dans les titres qui font à la tête des 
Comédies de Térence , on voit avec le nom 
de TAuteur du poëme , & le nronr du chef de la 
troupe de Comédiens qui lesavoitrepréfentées , 
le nom de celui quftn avoit îaît la déclamation , 
çinLdiiin: Qui fcecrat modos. J'ai déjà prévenu 
le leâeur fur Tufage qu'on faifoit ordinaire- 
ment de ce terme. Cétoit la coutume , fuivant 
Donat , {b) que celui qui avoit compofé la dé- 
clamation ^flfe pièce ^ mît fon nom à la tête 
avec le noiPKi Poète qur Tavoît écrke y & 
le nom du principal Aâeur qui l'avoit jouée. 
Qui modos facicbat nomm in prineipîo fabul(Z & 
Jcriptôris & aSoriSy & fuum fuperîmponcbat. Je 
cite ce palTage fuivant la correûion de Gérard 
Voffius. (c) Surtout la déclamation des Canti- 
ques ou Monologues qui s'^exécutoît d'une façon 
très-finguliere, & que nous expliquerons , n'é- 

(0 De Ordt, lih. 3. 

(b) Frag.dtTrag, 6* Ctmtd. 

(c) Poet, cbap. 4* 
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toit janiais mife en mufiqite par le Poète , mais 
par des hommes confommés dans la fcîence des 
arts TTîuficaux ^ & qui faifoient leur profeAion de 
faire repréfenter les pièces dramatiques com- 
pofces par d'autres. Ce font ces Artifans que 
Quintilien appelle Anijic€s pronuncîanJi dans un 
paffage que nous allons rapporter. Donat que 
nous venons de citer ^ dit : Modis Camka ttm- 
ptmhanmr y non à Poéia ^fidàpmto anis Mujices 

Ciceron fc fcrt de la même exprefïîon, Fa- 
cen modos , pour défigner ceirc qui compofoîent 
la dcclamatiorï des pièces de théâtre. Après 
avoir dit qire Rofcius déclamoit exprès certains 
endroits de fon rôle avec un gefte plus non- 
chalant que le chant des vers ne fembloit le 
demander. Après avoir dit que Rofcius plaçoit 
des ombres dans fon aûion ponr relever da- 
vantage les endroits qu'il vouloir faire briller , 
il ajoute : Le fuccès de cette pratique eft fi cer- 
tain f que les Poètes Se les Compofîteurs de dé- 
clamation s*en' font apperçus comm« les Comé- 
diens. Ils fçavent tous s'en prévaloir. Num~ 
quam agit kunc vcrfum Rofcius eo gtftu quo pottfi, 

Scd abjicît prorfus ui in proximos^ 
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Ecquid video f ferre faptuipojjidet aies facras , Sec* 

InJicae ^ ajpiciae > admiraur y fiupcfcat; Quid ilU 
alter ? 

Quid petam prafidii f &ct 

Quâm Uniur , quàm nmljfc , quàm non aSuosh ? 
injlat cnim ^ 

Pater i Patria ! Prîami domus ! 

In quo comtnovtrï tanta aBïo non pojjct ^jitjfttton^ 
fumpta fupcriore motu & cxhaujia. Ncque id acfores- 
priàs vidcrunt quàm ipji Poit(t , quàm dmiqm iUi 
etidm qui fcctrunt modos , à quibus utrifqm fum* 
mitdtur aliqtdfy ddndc augetur^ extenuatur y in^ 
fiatur , variatur , difiinguitur. (a) 

Ces Compofiteurs de déclamation élevoient , 
ils rabaiflbient avec deffein , ils varioient avec 
art la récitation. Un endroit de voit quelquefois 
fe prononcer fuivatit la note , plus bas que le 
fens ne paroiffoit le demander; mais c'étoit 
afin que le ton élevé , oh T Aôeur devoit fauter 
à deux vers de-là , frappât davantage. C'eft 
ainfî qu'en ufoit TAélrice à qui Racine avoit 
enfeigné lui-même â jouer le rôle de Monime 
dans Mithridate. Racine auffi grand déclama teur 
que grand Poète , lui avoit appris à baiffer la 

(a) De Orat. lib, 3. 
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voix en prononçant les vers fui vans , & cela 
encore plus que le fens ne femblele demander. 

Si Iç fort ne m'eut donnée à vous. 
Mon bonheur , dépeûdoit de Tavoir pour époux. 
Avani que votre amotii m^ent envoyé ce pge » 
Nous nous aimions- (a) 

Afin qu'elle pût prendre facilement un ton à 
l*oftave au-delTus de celui fur lequel elle avoir 
dit ces paroles : Nous nous aimions , pour pro- 
noncer à Toftave , Seigneur^ vous ckangei 
vifage. Ce port de voix extraordinaire dans la 
déclamation, étoit excellent pour marquer le 
défordre d'éfprit oîi Monime doit être dans Tinf- 
ftant qu'elle apperçoit que fa facilité à croire 
Mithridate , qui ne cherchoit qu'à tirer fon 
fecret , vient de jetter , elle & fon amant 
dans un péril extrême. 

Pour entendre les paffages des Anciens ^ qui 
parlent de leurs repréfentations théâtrales , il 
me femble néceffaire d'avoir connoiffance de 
ce qui fe pafTe fur les théâtres modernes , & 
mênie de confulter les perlonnes qui profeflent 
les arts , lefquels ont du moins quelque rapport 
avec les arts que les Anciens avoient , mais 
dont la pratique eft perdue. Tels ét oient Part 
du gefte 5 & l'art de compofer & d'écrire en 
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notes la déclamation. Les Commentaires qu'ont 
voulu faire fur ces pafTages des Sçavans illuf- 
très, mais qui ne connoiflbient bien que leurs 
cabinets , les éclairciffent mah J'aimerois au- 
tant un Commentaire fur Tacite écrit par un 
Chartreux* 

Nous voyons par le livre de Quintilien ^ que ! 
ceux , Qui facUbant Modos , où les Compoû- 
leurs de déclamation furent appelles dans la 
fuite, Anificçs pronunûandi ^ mot à mot, d^s 
Anijam m prononm-ciûon, J toque in lis quœ ad fcc- 
nam componumur fabulis ^ Anificu pronumiandi , 
&€, {a) n Voilà pourquoi dans les pièces faites 
« pour être repréfentées fur le théâtre, les Ar- 
n tîfans en prononciation , &c, « Je rapporterai 
le pafTage entier , en parlant des mafques dont 
les Comédiens de l'antiquité fc fervoient. 

On n'aura point de peine à concevoir com- 
ment les Anciens vendent à bout de compofer 
la déclamation, même celle des Comédies, 
quand on fera réflexion que dans leur mufi- 
que les progreffions fc faifoient par des inter- 
valles moindres encore que les intervalles Içs 
plus petits qui foient en ufage dans la nôtre. 
Quant à la manière d'écrire cett^ déclamation , 

de 
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noiis avons déjà dit dans la quatrième Seftion de 
ce volume , qu'il eft très-vraifemblable qu'elle 
fe notoit avec Icscaraâeres des accens. 

L'art d 'écrire en notes les chants de toute ef- 
péce, étoit déjà très-ancien à Rome dès le 
tems de Ciceron, Il y étoit connu longtems 
avant qu'on y ouvrît les théâtres, Ciceron , 
après avoir parlé de l'ufage que les Pythago- 
riciens faifoient de la mufique dans leur régi- 
me 3 pour ainfi dire ; & après avoir dit que Nu- 
ma , le fécond Roi des Romains , tenoit de l'E- 
cole de Pythagore pluîieurs ufages qu'il avoit 
introduits dans fon petit Etat , cite comme 
une preuve de ce qu'il venoit d'avancer la 
coutume de chanter à table les louanges des 
grands hommes avec un accompagnement d'inf- 
trumens à vent, C'eft ce qiii prouve , ajoute 
cet Auteur , que Tart de noter les tons des 
chants & ta déclamation des vers , étoit connu 
dès- lors. Monm Qt) apud majores tune ^pulamm 
fuijft > ut duncî-ps qui accuharmt , camfcnt ad ti- 
binni darorum viromm laudes ^ique virmus ^ ex 
quo ptrfpicuum tfi cmtus mm fuijfe difcnptùs vo* 
mm Jonis ^ car mina : quamquam id quidcm etiam 
duodecim tahîd<^ déclarant^ condi jam folimm ^ffé 

(a) Quafl.Tufc, lïh 4. 
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Carmen Nous avons expliqué déjà cî-deffus ce 
que les Romains entendoicnt par le mot Carmen. 
Ciceron dit aufll dans le cinquième livre des 
Tufculanes , en parlant des plaifirs qui reftent 
encore à ceux qui ont eu le malheur de per- 
dre Touie : Que s'ils aiment les beaux chants , 
ils auront peut-être plus de plaiiir à les lire , 
qu'ils n'en auroient eu à les entendre exécuter. 
Et fi cantus cos fortï deleSant^ majorem percipi 
pojfe legendis fus quàm audiendis voluptatem. Ci- 
ceron fupofe que , généralement parlant , tout le 
monde en fçavoit affez pour lire du moins une 
partie de ces chants , & que par conféquent ils 
fuffent écrits la plupart avec les accens. 

Enfin, voici un paffage de Tite-Lîve (^), 
qui fuffiroit feul pour prouver que les Anciens 
compofoiertt la déclamation des pièces de 
théâtre, qu'ils l'écrivoient en notes , & qu'elle 
s'exécutoit avec un accompagnement d'inftru- 
mens à vent. Cet Auteur a jugé à propos de 
faire dans fon feptiéme livre une courte differ- 
tation fur l'origine & fur l'hiftoire des repré- 
fentations théâtrales à Rome. Après avoir dit 
que l'an de Rome 390 , Rome fut affligée d'u- 
ne pefte , & que pour l'y faire cefler , on y 

(a Lxv. hijior* lit* 7. 
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célébra des jeux qui confjftoient en repréfenta- 
tions de pièces de théâtre , il aioiite : L'art de 
c^s repréfentations étoit alors nouveau à Ro- 
me j l'on n'y reconnoiffoit que les fpeftacles 
du Cirque- Ainfi ce furent des Comédiens qu'on 
aroit fait venir d'Etrurie qu'on vit dans ce 
tems-Ià fur notre théâtre , okilsrepréfentoient, 
fuivant la manière de leur pays; c'eft-à-dire, 
enfaifant affez bien les geftes à la cadence des 
inftrumens à vent , & en récitant des vers qui 
n'a voient point encore aucune déclamation 
compofée^ à laquelle nos Comédiens fuflent 
obligés d'affujettir leur aâion. Mais Fart des 
repréfentations théâtrales oh nos jeunes gens 
avoient pris un grand goût , fe perfedioona 
avant peu; D'abord on récitoit des vers faits 
fur le champ , mais bien-tôt on apprit » conti- 
nue Tite^Live ^ à faire des pièces fuivies; & 
dès le tems du Poète Andronicus , la récitation 
de quelques-unes de ces pièces fe trou voit dé- 
jà (a être mefurée, & l'on en écrivoit déjà la 
note pour la commodité des Joueurs de flûtes. 
L'aftîon y étoit déjà affujettie, Caurum Jim 
carminé ullo , Jim imimndorum carminum aSu , 
ludioms ex Etruria acciu ^ ûd iiticiius mùdùs fal- 
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tantes , haud indecoros motus more Tufco dtthant. 
Imitari deindc eos juvmtus jjîmul inconditis inter 
ft jocularia fundcntes verjibus , cœptrc : rue abfoni 
à voce motus erant.... Nomen hipriombus inditum , 
qui non Jîcut ante Fefunnino verfu Jimilem incom- 
pojitum temerï ac rudem altemis jaciebant ^fed im- 
pUtas modis fatyras , defcripto jam ad tibicinem 
cantu^ motuque congruenti peragebant. 

y ai demandé à plufieurs Muficiens , s'il feroit 
bien difficile d'inventer des carafteres avec lef- 
quels on pût écrire en notes la déclamation en 
ufage fur notre théâtre. Nous n'avons point af- 
fez d'accens pour l'écrire en notes avec les 
accens , ainfi que les Anciens l'écrivoient. Ces 
Muficiens m'ont répondu que la chofe étoit 
pofEble , & même qu'on pouvoit écrire la dé- 
clamation en notes , en fe fervant de la gamme 
de notre mufique , pourvu qu'on ne donnât aux 
notes que la moitié de l'intonation ordinaire. 
Par exemple , les notes qui ont un femiton d'in- 
tonation en mufique , n'auroient qu'un quart de 
ton d'intonnation dans la déclamation. Aînfi 
on noteroit les moindres abaiffemens & les 
moindres élévations de voix qui foienf bien fen- 
fibles y du moins à nos oreilles. 

Nos vers ne portent point leur mefure avec 
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euXj comme les vers métriques des Grecs &c 
des Romains la portoient. Mais on m'a dit aufli 
qu'on pourroit , dans la déclamation , ne don- 
ner aux notes que la moitié de leur valeur 
ordinaire. On n'y donneroit à une blanche que 
ia valeur d'une noire ; à une noire , la valeur 
d'une croche , & on évalueroit les autres notes 
fuivant cette proportion-là ^ ainfi qu'on le feroit 
dans rintonation. 

Je fçais bien qu'on ne trouveroit pas d'abord 
des perfonnes capables de lire couramment cette 
efpéce de mulique , & de bien entonner les 
notes* Mais des enfans de quinze ans ^ à qui 
Ton auroit cnfeigné cette intonation durant fix 
mois , en viendroient à bout. Leurs organes fe 
plieroient à cette intonation, à cette pronon- 
ciation de notes faites fans chanter, comme ils 
fe plient à l'intonation des notes de notre mu- 
lique ordinaire. L'exercice & l'habitude qui fuit 
l'exercice font, par rapport à la voix, ce que 
l'archet & la main du joueur d'inftrument font 
par rapport au violon. Peut-on croire que cette 
intonation fut même difficile ? Il ne s'agiroitque 
d^accoutumer la voix à faire méthodiquement 
ce qu'elle fait tous les jours dans la converfa- 
tion. On y parle quelquefois vite & quelquefois 
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lentement. On y employé toutes fortes de tons , 
& Ton y fait les progreflions , foit en hauffant la 
voix , foit en la baiffant par toutes fortes d'in- 
tervalles poiHbles. La déclamation notée ne fe* 
roit autre chofe que les tons & les mouve- 
mens de la prononciation écrites en notes. Cer^ 
tainement la difficulté qui fe rencontreroit dans 
l'exécution d^une pareille note » n'approcheroit 
pas de celle qu'il y a de lire à la fois des paro- 
les qu'on n'a jamais lues, &: de chanter & 
d'accompagner du clavecin ces paroles fur une 
note qu'on n'a pas étudiée. Cependant l'exer- 
cice apprend même à des femmes à faire ces trois 
opérations en même tems. 

Quant au moyen d'écrire en notes la décla- 
mation , foit celui que nous avons indiqué , foit 
un autre , il ne fçauroit être auffi difficile de 
le réduire en règles certaines , & d^en mettre 
la méthode en pratique , qu'il l'étoit de trouver 
l'art d'écrire en notes les pas & les figures d'u- 
ne entrée de ballet danfée par huit perfonnes , 
principalement les pas étant auffi variés , & 
les figures aufli entrelafTées qu'elles le font au- 
jourd'hui. Cependant Feuillée eft venu à bout 
de trouver cet art , & fa note enfeigne même 
aux Danfeurs comment ils doivent porter leurs 
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bras. J'ajouterai encore, que quoique fa Coré- 
graphie n'ait été publiée qu'en 1 606 , néanmoins 
les perfonnes de la profeiTionj tant en France 
que dans les pays étrangers, y fçavent déjà 
lire couramment* 



1 



SECTION V. 

ContinudtloTi des preuves qui montrent que Us An- 
citns écrivaient m notes la déclamation» Des 
ckangemms furvenus vers le tems d'AupiJîc dans 
la déclamation des Romains. Comparaijon de ce 
changement avec celui qui ifi arrivé dans notre 
Mujique & dans notre Danfe fous Louis XI 

R E T o u R N o N s aux preuves de fait , qui 
jnontrcnt que les Anciens écrivoient en notes 
la déclamation de leurs pièces de théâtre* Elles 
font ici d'un tout autre poids qu'un raifonne- 
ment fondé fur des poffibiliîés. 

Toutes les fois que Ciceron parle de la dé- 
clamation des vers dramatiques > il en parle , 
non pas commie nous parlerions de la déclama- 
tion des vers de Corneille qui eft arbitraire. 
Ciceron parle de la déclamation des vers dra- 
matiques comme d'une mélodie confiante , fui- 
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vant laquelle on prononçoît toujours ces vers. 
II en parle comme d'une beauté , pour ainii di- 
re , auffi inhérente aux vers qu'il cite , que la 
beauté qui réfultoit du fens qu^il renferment, 
& du choix des mots dont ils font compofés. 
Ciceron , après avoir rapporté quelques vers 
d'une Tragédie , dit, voilà des vers excellens. 
Les fentimens , Texpreffion , la modulation , 
tout y refpire le deuil, {a) Praclarum carmcn , 
cfl cnim rébus , & vcrbis modis lugubre. C'eft ain- 
ii que nous louerions un récit des Opéra de 
Lulli. 

Ciceron , dans plufîeurs endroits de fes ou- 
vrages , parle des pièces de théâtre de Livius 
Andronicus , d'Ennius & de Nœvius , trois 
Poètes qui vi voient environ deux cens ans avant 
lui , comme d^une déclamation compofée , dans 
le tems qu'ils avoient mis leurs pièces au théâ- 
tre , & laquelle on fuivoit encore cependant 
dans le tems qu'il écrivoit. Si cette déclamation 
n'eût point été couché par écrit , auroit-elle pu 
fe conferver fi longtems ? Qu'on juge fi je chan- 
ge rien au fens de Ciceron. Nous avons vu , 
dit- il, introduire fur la fcène, à la place de la 
mufique fiimple & grave , des pièces de Nœ* 

(a) QiKxfi, Tufc. lih. j . 
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vîiîs &C de Livius Andronicus, une mufiqiie 
fi pctulante , que les A fleurs , pour fuivre la 
mefure , font obligés de s'agiter , de faire des 
roule mens d'yeux , & des contorfions de tête , 
en un mot , de fe démener comme des force- 
nés, C'eft ainfi qu'il s'explique, après avoir 
dit que Platon n'a point tout-à-fait tort , lorf- 
qu*il foutient qu'on ne fçauroit changer ta mii- 
fique dans un pays, fans que ce changement 
produire une altération fenfible dans les mœurs 
des habitans. (^a) Ego me mm valdè id timtn- 
dum j me plané comcmnendum puto. llla quidtm 
miijica quœ foUbat quondam complecli fivtritawn 
jucundam Liviaws & Nœvianis modis , nunc videtis 
Ui eadcrn exulum , cer vices ùcuiofquc pariur cum 
modorum Jîexiomèus torqumnt» NouS a VOUS déjà 
vu que le gefte des Comédiens des Anciens étoit 
aufli affujetti à la mefure que la récitation 
même. 

On commençoit donc du tems de Ciceron 
à changer la déclamation théâtrale. Cent ans 
après Ciceron , Quintilien trouvoit déjà cette 
déclamation fi remplie de tons efféminés & fi 
lafcive 5 qu'après avoir décidé qu'il feut faire 
apprendre la mulique aux enfans , il ajoute ^ 
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ce qu'on Tavoit voulu rendre plus vive , plus 
afFeéhieufe & plus expreffive , tant du côté de 
la récitation que du côté du gefle , qu'elle ne 
Tavoit été dans les tems antérieurs. Comme 
Horace a écrit après Ciceron & avant Quinti- 
lien , il eft curieux d'examiner ce qu'il dit fur 
les changemens arrivés dans la déclamation 
théâtrale, & fur la différence qu'il y avoit 
entre la nouvelle manière de réciter & l'an- 
cienne. 

Autrefois, dit Horace , on ne fe fervolt point 
pour accompagner , ni pour foutenir les chœurs , 
de flûtes d'un volume égal à celui de nos 
trompettes , & qu'il fallût relier avec du fil 
de laiton. On n'employoit au théâtre que des 
inflrumens à vent des plus {impies , &c dont la 
portée étoit très-bornée, parce qu'ils n'étoient 
percés que d'un petit nombre de trous. 

JTihia non ut nunc orîcalcho vîn^a , tubague 
JEmtdajfed tennis JîmpUxqueforamîne ptiuco 
Adfpirare adeJpB choriseratutilis, (a) 

Mais , ajoute Horace , la chofe eft bien changée. 
Premièrement, le mouvement a été accéléré, 
& l'on fe fert pour le régler , de mefures dont 
on ne fe fervoit pas autrefois , ce qui a fait 

(a) Horat, de Am Poït. 
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perdre àla récitation fon ancienne gravité- 

ÀcceJJlt nimmfqu£ mùlîfqiLe llccntiamajurt 

On a encore donné , continue Horace , aux 
inftrumens une portée plus grande que celle 
qu'ils avoient précédemment. Les tons fur lef- 
quels on déclame , s'étant ainfi multipliés y il 
entre plus de fons difFérens dans la récitation , 
qu'il n'y en entroit autrefois. Il faut que les 
Afteurs tirent de leurs poulmons bien des fons 
qu*ils n'étoient pas obligés d'en tirer , s*ils 
veulent fuivre ces nouveatix inftrumens dont 
les cordes leur font leur procès avec févérité, 
quand ils y manquent. En effet , plus une dëcla* 
mation étoit chantante ^ plus les fautes de ceux 
quirexécutoient^ dévoient être fenfibles, 

Qtiil me foit permis, pour éclaircir ce paf* 
fage d'Horace , de me fervir d'une comparaifon 
tirée du chant de FEglife, Saint Ambraife ne 
fit entrer dans le chant^ qu'on nomme encore au- 
jourd'hui le chant Ambrofien , que quatre 
modes, qu'on appelle les Auttntiqius, Ce chant 
en étoit toujours plus grave, mais il en avoit 
moins de beauté & moins d'expreffion. Des 
quinze cordes , ou des quinze notes princi- 
pales qu'avoit le fyftême de la mufique har- 
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tnonique , il y avoit même quatre tons , le ton 
l%.^plus haut 9 & les trois tons les plus bas 
qui n'enti^l^nt point dans le chant Ambro- 
fien. Quand faint Ambroife le compofa (a) , les 
théâtres étoient encore ouverts, & Ton y 
récitoit dans la même langue en laquelle on 
chantoit à l'Eglife. Ce Saint ne voulut point, 
fuivant l'apparence , qu'on entendît à l'Eglife 
les tons propres &c fréquens au théâtre. Saint 
Grégoire qui régla le chant qu'on appelle Gré^ 
gorien , environ cinquante ans (Ji) après que 
les théâtres eurent été fermés y employa huit 
modes , en ajoutant aux quatre dont faint 
Ambroife s'étoit fervi , les modes , appellés 
Flagaux. Ainii les quinze cordes de la muûque 
ancienne entrèrent dans le chant Grégorien , 
tout le monde a trouvé que le chant Grégo- 
rien furpaiToit tellement en beauté le chant Am< 
broiîen , que dès le tems de nos Rois de la fé- 
conde race, les Eglifes des Gaules quittèrent 
l'ufage du chant Ambrofien pour y fubilituer 
le chant Grégorien, 

Horace reprend la parole. Les Aâeurs fe 
font encore trouvés en même tems dans l'obli^r 

(t) Disk, de Muffl^. it Brofari. 
(b) Vers Van 500. 
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gation de prefTer leur gefte , & de hâter leur 
prononciatiofi , parce que le mouvement avoit 
été accéléré, Ainfi leur déclamation précipitée 
a paru une manière de réciter toute nouvelle. 
Enfin il eft devenu néceffaire que le joueur 
d'inftrument, qui doit donner des tons fi diffi- 
ciles à prendre, paffât fouvent d'un endroit 
de la fcène à l'autre , afin que les tons qu'il 
donneroit, fiiiïent mieux entendus des Afteurs , 
quand il feroit plus proche d'eux. Ainfi notre 
déclamation théâtrale eft devenue fi vive & 
fi paffionnée , que TAfteur qui devroit réci- 
ter le plus pofément ^ qu'un perfonnage qui 
ralfonne fenfément fur Tavenir , débite au- 
jourd'hui les maximes les plus fages avec au- 
tant d'agitation que la Prêtreffe de Delphes 
en pouvoir montrer , lorfqu'elle rendoit fes 
Oracles affilé lur le Trépié* 

Sk prifcff mo-ujnque luxuriâm addidit ani 
Tihîctn ï rmxitqut vûgwper puîpita vtfiim ;j 
Sii: nîfXm fidihus voc^s îrofire Jèvfris j 
Et tulu infilitum thquiumfiîcunîi^^f^cf^i , 
Vtïliumquf fûgdsf rerum 6* divimfamn a 
Sonilfgis am difcrcpuiv fmmid Dd^thîs, 

La gefticulatlon précipitée de ces Aâeurs 
aura paru des mouvemens convulfifs à ceux 
qui avoient été accoutumés à une récitation 
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plus unie & plus lente. C'efl ainfi que le jeu 
des Comédiens Italiens paroîtroit une décla- 
mation de pofledés à des fpeâateurs qui n'au- 
roient jamais vu jouer que des Comédiens An- 
glois. La nouvelle manière de réciter, aura 
donc paru fort extraordinaire aux Romains 
dans fes commencemens ; mais ils s'y feront 
habitués dans la fuite , parce qu'on s'accou- 
fume facilement aux nouveautés , qui mettent 
plus d'aâion , & qui jettent plus d'ame dans 
les repréfentations théâtrales» 

Il y a même de bonnes raifons pour croire 
que la première caufe du changement qui fur- 
vint dans la déclamation théâtrale du tems de 
Ciceron , venoit de ce que les Romains , qui 
depuis cent ans avoient beaucoup de commerce 
avec la Grèce oîi ils alloient même étudier les 
arts & les fciences , changèrent alors leur ma- 
nière de prononcer. Le théâtre n'aura fait 
qu'imiter le monde , & copier fon ori^in^l. 

C'eft Ciceron même qui nous apprend que 
la prononciation des Romains de fon tems étoit 
bien différente de la prononciation de leurs an- 
cêtres. Elle étoit devenue chargée d'accens , 
d'afpirations & de ports de vpix imités de la 
prononciation des Etrangers. Voilà ce que Ci- 
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ceron appelle une nouvelle mode venue d'aiU 
I e iirs - Percgrî mm in fohmiam . ' J u g e o n s ^ fa i t di re 
cet Auteur à Craffus , de Fancienne pronon- 
ciation , par la manière dont quelques femmes 
prononcent encore aujourd'uip Comme les fem- 
mes font moins fouvent dans le monde que les 
hommes , elles font moins fujettes qu^eux à 
rien altérer dans la prononciation qu'elles ont 
apprife durant T^nfance. Lorfque j'entends par- 
ier ma belle-mere Laella^ continue CrafTus , il 
me femble que j'entends réciter les pièces de 
Plaute & de Nœvius ^ car elle prononce uni- 
ment ^fan^mphafe & fans affefter les accens 
& les inflexions de voix des langues étran- 
gères. Ne fuis - je pas bien fondé à croire que 
le pere de Laelia prononçoit comme elle pro- 
nonce, fd) Equidim mm audia fotrum mcam La- 
liam y facUiàs enim mulkrcs incorruptam amiqui- 
taum conftrvam ^ qimd mukorum firmoms txp&r~ 
us unmt fimptr quœ prima didiurunt , fid eam Jic 
audio ut PlûJimm mi kl ac Nœvium vidçar ûudire j 
Jbnû ipfo VQcis iia reSo & (implici , ut nihil ojicn- 
lationis aut imitatioms affcrn vidiatur y ex quo 
Jic lûcuium ejus paerem Judico. Nous avons déjà 
cité ce pafTage pour montrer que la déclamation 

CO Cîc. d£Or,L 
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des pièces de théâtre n'étoit point un chant pro* 
{H-ement dit ^ puifqu'elle ^it û femblable à 
celle des converiations ordinaires. Les Na- 
tions peuvent changer de prononciation ,^^om- 
me elles peuvent changer de laïque. Sous le 
règne de Henri IV le ton & l'accent des Gaf- 
cons s'introduifoâentà la Cour de France. Mais 
la mode de prendre run& l'autre , y finit avec 
le règne de ce Prince y qui aimoit les Gafcons , 
& qui les avançoit préférablement à fes autres 
fujets/parcequ'ilétoitné, & parce qu'il avoit 
été élevé dans leur pays. 

Il eft comme impoâSble que lé gj^e des per- 
fonnes qui parlent ime langue dont la pronon- 
ciation eft devenue plus vive & plus accen- 
tuée , ne devienne pay auffi & plus vif & plus 
fréquent. Cela s'ènfuit de Forganilation • du 
corps humain . Gcfiustum ip/o-orationis celcntoie 
creiefcày dit Quintilien. (a) En eflfet, cet Au- 
teur, après avoir loué les préceptes que Gice- 
ron donne fur legeftè de l'Orateur, ajoute: 
Nous fommes accoutumés préfentement à voir 
un gefte plus animé. Nous exigeons même de 
nos Orateurs cette a£Hon plus agitée, pour 
ainfi dire : Sedjam ruepta cfi aSio pauld agftatior, 

Ctiam & cxigitur. (a) Quinu Mit. lib. 12 , C i. 
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Pîine le jeune , qui avoit été difciple de Quin- 
tilien , écrit à un de fes amis , qu'il a honte 
de lui raconter ce qu*avoient dit les Orateurs 
qu'il venoit d'entendre, & de l*entrenir des 
difTiinutions efféminées de la voix ,dont leur 
déclamation et oit remplie • (^2) Padti referre quœ 
& quam f racla fronumiatiane dicantur^ Une décla- 
mation oùl'on veut mettre trop d'expreffion , 
doit tomber dans les deux vices oppolés. Quel- 
quefois elle doit être trop emportée & rem- 
plie de ports de voix outrés. Quelquefois la 
récitation doit être trop énervée. Auffi Pline 
(è) reproche-t'il encore à la déclamation qu'il 
cenfure , de dégénérer quelquefois en criaiUe- 
rie. Il l'appelle , Immodimm infathumque clamo- 
rem. Cet Auteur raconte encore que Domi- 
tius Afer j Orateur célèbre dans THifloire Ro - 
m aine ^ & qui pouvoit avoir commencé de 
plaider environ trente ans après la mort de 
Ciceron, appelloit la nouvelle mode de dé* 
clamer , la perte de l'éloquence, Anificium hoc 
pcrtii^ difoit-il , après avoir entendu plaider 
de jeunes gens, Mais la critique d'Afcr étoit 
peut-être une cenfure outrée* Du moins eÛTil 
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certain que cet Orateur décbmok ésÊOS na 
gjoùt entièrement oppoie a celui qaH leprend 
ici ^ je cpiii pfonQnçoit gmrex&ent , & 
xrec h c aiiuuii^ de lenteur. GoB^gw 

jiams irat « iit Pline , <at psBiaiit £^A£er^ Anffi. 
mcn intention a^e^-eile pas, en rapportant 
tous ces fii&gies^ de j i uii v e r qne les Romains 
ayencea tott-de^cnangierLeiir maxiiere de dé- 
damer <^ rnais iâen ie mantEer qnlls la cbange- 
rtîm réellement « :iae ce mrda rems de Ci- 
cen» commencèrent x la crrgpgg. 

It ^ vrai « inivaot Lîs apparenoes , qu'on 
;îttra outniles choies,^ parce cpie la mcx^atian. 
«îtèno^ ^anni les liomes^ <Sc /arca que les 
C^>uipcskeurs> i£ viecîamattOR ^ Les ^nienss 
à'^îmimaïais X les Adenrs le leront piqués de 
"efic:isartr inss fur le amzes in îâiri'expfef. 
^icti. Ocit oe «|ta arrive tcmÎQursàansIes naor 
v<iàu€c> cui .eut ^pun=s in pnbîic. QœiEqaes 
.\iitidii:s -xîifenc 3n ieçi ies ixnnes cme larai- 

'^.i Tku?vu<i X. ^ en iepnis quatre» 

•Î5«;w îiîs iiK ccihiToe .Kpf?nxnaxne de c^U^ 
^uv A .:v:v *u:ià:.'.Cîi cttî i. ^ctae ài rems Je Ci- 
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ceron. Il y a fix-vingt ans que les chants qui 
fe compofoient en France , n'étoient générale- 
ment parlant^ qu'une fuite de notes longues , 
& ce que les Muficiens appellent quelquefois 
du gros Fa. Le mouvement derexécution étoit 
très-lent. Les Chantres, ni les joueurs d'inftru- 
mens , n'étoîent point même capables d'exécu- 
ter une mufique plus difficile. On ne fongeoit 
pas encore à en compofer d'autres. Peut-être 
avait-on fait mieux dans les tems antérieurs , 
mais on étoit déchu. Ceux qui fçavent le 
mieux la mufique & rhiftoire de notre mufique , 
que i*ai toujours confult^ avant que de rien 
mettre furie papier , m*ont affuré que Tétat de 
notre mufique étoit , il y a fix- vingt ans , tel que 
je le décris, La nécefiité n'a voit pas même en- 
core enfeigné à la mefurer en récrivant. Le 
goût a bien changé depuis, & la progreffion 
de nos chants eft devenue fi accélérée, qu'ils 
font quelquefois &c fans agrément & fans ex- 
preflion; 

Ce changement a été Toccafion d'un change- 
ment encore plus grand furvenu dans notre 
danfe, & principalement dans la danfe du théâ- 
tre. Il y a quatre- vingt ans que le mouvement 
de tous les airs de ballet étoit un mouvement 
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lent 9 & leur chant ^ s'il eft permis d'ufer de 
cette eicpreffion , marchoit pofément ^ même 
dans fa plus grande gaieté. 

On exécutoit ces airs avec des Luths ^ des 
Théorbes & des Violes qu'on mêloit à quelques 
Violons, & les pas & les %ures de ballets 
compofès iur les airs dont je parle | étoient lents 
& fimples. Les Danfeurs pouvoient garder tou-^ 
te k décence poffible dans leur maintien, en 
exécutant ces ballets ^ dont la danfe n'étoît 
prefque pas différente de celle des bals ordi-( 
naires. 

,Le petit Molière avoit à peine montré par 
deux ou trois airs qu'il étoit poifible de faire 
mieux , quand -Lulli parut , & quand il com-( 
mença de compofer pour les ballets de ces aii^t 
qu'on appelle des airs de vîteffe. Comme lea 
Danfeurs qui exécutoient les ballets compo- 
fès fiir ces airs , étoient obligés à fe mouvoir 
avec plus de vîtejTe & plus d'aftion que les. 
Danfeurs ne l'avoient faits jufqu'alors, bien 
des perfonnes dirent qu'on corrompoit le bon 
goût de la danfe , & qu'on alloit en faire un 
Baladinagc. Les Danfeurs eux-mêmes n'entre-p 
rent qu'avec peine dans l'cfprit des nouveaux 
airs., & fouvent il arriva que LuUi fut obligé 
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de campofer lui-même les entrées qu'ail vou-- 
loit faire danler fur les airs doot je parle. I! 
fut obligé de compofer lui-même les pas & 
les figures de l'entrée de Ja Chaconne deCad- 
mus , parce que Beauchamps qui faifoit alor^ 
fes bcillets , n'entroit point à fon gré dans le 
caraftere de cet air de violon. 

Le fuccès des airs de vîteffe donna Fidée à 
Lulli d'en compofer qui fuffent à la fols &c vî- 
tes & caîaûérifés* On appelle communément 
des airs caraftérlfés ceux dont le chant & le 
rithme imitent le goût d\ine mufique particu- 
lière , & qu'on imagine avoir été propre à 
certains peuples , &L même à de certains per^- 
fonnages fabuleux de l'antiquité 3 qui peut-être 
n'exifterent jamais. L'imagination fe forme 
donc cette idée fur le chant & fur la miifique , 
convenable à certains perfonnages , fuivant ce 
qu'on peut fçavoir du caraâere de ces perfon- 
nages à qui le Miificien prête des airs de fon 
invention. C'eft fur le rapport que des airs peu- 
vent avoir avec cette idée, laquelle bien 
qu'elle foit une idée vague y eft néanmoins à 
peu près la même dans toutes les têtes , que 
nous jugeons de la convenance de ces mêmes 
airs. Comme nous l'avons déjà dit , il eft un 
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vraifemblable , même pour cette mulique ima- 
ginaire. Quoitjue nous n'ayons jamais entendu- 
la mufique de Pluton , nous ne laiflbns pas de 
trouver une efpéce de vraifemblance dans les 
airs de violon, fur lefquels LuUi fait d^nfér 
la fuite du Dieu des Enfers dans le quatrième 
Aâe de TOpéra d*AIceôe , parce que ces airs 
refpirent un contentement tranquille & férieux , 
& comme LuUi le difoit lui-même,^ um joie 
voilée. En effet, des airs caraftérifés, par rap- 
port aux fantômes .que notre imagination s'eft 
formés i font fufceptibles de toutes fortes d'ex- 
preffions comme les autres airs. Ils expriment 
bien la: même chofe que les autres airs, mais 
c'eft dans un goût particulier & conforme à 
la vraifemblance que nous avons imaginée. 

,Comme les Compofiteurs de ballet dont LuUi 
fe fervoit, nefe perfeâionnoient pas aufli vite 
que lui , il fiif obligé fouvent de compofer en- 
core lui-même le ballet des air& d*un caraôere 
marqué. Lulli ,.fix mois avant que de mourir, fit 
lui-même ^le ballet de Tairfur lequel il vou- 
loit Élire danfer les Ciclopes Ça) de la fuite de 
Poliphême. Mais les Danfeurs fe font tellement 
perfeâionnés dans la fuite , qu'ils ont renchéri 

(a) Dans VOi^ira de Gxlatée* 



SUR LA Poésie et sur lk Peinture, 1^9 

fur les Muficîens , auxquels ils ont fuggeré 
quelquefois Vidée d'airs de violon dVn carac- 
tère nouveau , & propre à des ballets^ dont 
nos Danfeiirs avoient imaginé Tidée, 

Cette émulation a donné lieu de mettre 
dans les ballets & dans les airs de violon une 
variété & ur€ élégance qu'on n*y voyoit pas 
autrefois. II y a foixante ans que les Faunes, 
les Bergers, les Payfaos, les CicIope« & les 
Tritons danfoient prefque uniformément, La 
danfe eft aujourd'hui divilee en plufieurs ca* 
rafleres. Si je ne me trompe pas, les gens du 
métier en comptent jufqu'à feize , &c chacun 
de ces cara&eres a fur le théâtre des pas, des 
attitudes & <les figures qui lui font propres. 
Les femmes mêmes font entrées peu â peu 
dans ces caraûetes. Elles les font fentir dans 
leur danfe auflî-blen que les hommes* 

Je ne dirai pas qu'on n'ait point quelquefois 
gâté notre mufique & notre danfe à force de 
les vouloir enrichir & de vouloir les rendre 
plus expreffivcs. Mais c'eft une deftinée inévi- 
table à tous les arts qui font un progrès con- 
fidérable. II fe trouve toujours des Artifans qui 
paffent le but, & qui défigurent leur ouvrage 
à force d^ vouloir le rendre élégant. Les per- 
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fonnes qui tiennent pour l'ancien goût y allèguent 
ordinairement les excès oîi tombent les Arti- 
fans qui outrent ce qu'ils font , lorf^ju'elles 
veulent prouver que le goût nouveau eft vi- 
cieux. Mais le public qui fçait difcerner entre 
les défauts de l'art & les fautes de l'Artifan , ne 
trouve pas que les inventions nouvelles foient 
de mauvaifes chofes , parce qu'on en abufe. 
Ainfi le public s'eft li bien accoutumé à la nou- 
velle danfe de théâtre, qu'il trouveroit fade 
aujourd'hui le goût de danfe , lequel y regnoit 
il y a foixante ans. Ceux qui ont vu notre danfe 
théâtrale arriver par dégrés à la perfeftion où 
elle eft parvenue , n^en font pas (î frappés ; mais 
les Etrangers qui ont été longtems fans venir 
en France , font très-furpris d'un {wrogrès qui 
leur femble un progrès fubit. Après cette dif- 
grelSon qui paroît expliquer fenfiblement un 
pafTage d'Horace fort important , mais entendu , 
revenons à la déclamation théâtrale des An- 
ciens. Ce que je vais dire fur la manière dont 
elle s*exécutoit , fuffiroit feul pour prouver tout 
ce que je puis avoir avancé. 
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SECTION XL 

Les Romains panageoieru fouvtm îa déclamation 
théâtrale mtre les detix ASmrs ^ dont Vun pro^ 
nonqoit , tandis que Vautre faifoit des gejks, 

La déclamation de plufieiirs fccnes des piè- 
ces dramaticfues étoit fouvent partagée entre 
deiTxAâeiirs. L'un étoit chargé de prononcer, 
& l'autre étoit chargé de faire les geftes. Or^ 
comment auroit-il été poffible que ces deux Ac- 
teurs euffent toujours été d'accord entr'eux , & 
que Vun & Tautre fuffent en cadence avec 
raccompagnement 5 fi la déclamation n*avoit 
pas été concertée , de manière que chacun fçût 
précifément ce que fon compagnon deyoit faire, 
& dans quel efpace de tems il Texécuteroit ? 
Cela pouvoit-il s'arranger fans qu'il y eut 
rien d'écrit ï Entrons en preuve. Tite-Llve , 
après avoir fait l'hiftoire des premières re- 
préfentations théâtrales qu'on vit à Rome , 
après avoir dit , concernant les premiers pro- 
grès de ces repréfentations , ce que nous avons 
rapporté dans la Seâion précédente , raconte , 
en continuant Thlftoire de la fcène Romaine, 
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l'aventure qui donna l'idée de partager la décla- 
mation , pour ainfi dire , en deux tâches , & il 
dit même les raifons qui fiirent caiife que cet 
ufage s'établit comme Tufage le meilleur. 

Livius Andronicus , Poëte célèbre & qui vi- 
voit à Rome environ cinq cens quatorze ans 
après fa fondation , & environ fix-vingt ans 
après qu'on y eût ouvert les théâtres , jouoit 
lui-même dans une de fes pièces. C'étoît alors 
la coutiune que les Poètes dramatiques mon- 
tafTent eux-mêmes fiu* le théâtre pour y réciter 
dans leurs ouvrages. Le peuple qui fe don- 
noit la liberté qu'il prend encore en France & 
en Italie , de faire répéter les endroits qui lui 
plaifent : le peuple , dis-je à force de crier 
Bis , le mot eft Latin y fit réciter fi longtems 
le pauvre Andronicus, qu'il s'enroua. Hors d'é- 
tat de déclamer davantage , il fit trouver bon 
au peuple qu'im Efclave placé devant le joueur 
d'inftrument , récitât les vers ; & tandis que 
cet Efclave récitoit , Andronicus fit les mê- 
mes geâes qu'il avoit fait en récitant lui-même. 
On remarqua que fon aftion étoit alors beau- 
coup plus animée , parce qu'il employoit tou- 
é/Mk tes fes forces à faire les geAes , quand e'étoit 
un autre qui étoit chargé du foin & de la peine 
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de prononcer, Dc-là ^ continue Tite-Live , na- 
quit Tufage de partager la déclamation entre 
deux Aûeurs , & de réciter , pour ainfi dire^ 
à la cadence dti gefte des Comédiens ; & cet 
ufage a fi bien prévalu^ que les Comédiens ne 
prononcent plus eux-mêmes que les vers d^s 
dialogues. Livius , idûm feilicet j quod omnes 
tune erant > faorum carminum achr , dicitur cum 
fizpius r£vocatus vocem ùbtudifftB ^ vcnlâ p&tud puc^- 
mm ad canmdtim amt ttîncimm cum fi.atmfftt , 
çantkum tgiffè aliqUamo maps vigmti motu ^ quia 
nihil vocis ufus imp&dkhat, Inde ad manum can* 
lari hifirionihus captum , Sverbiaqut tantkm ipfo^ 
mm voci reticta (d)^ Je crois qu'il feroit inutile 
d'expofer de quel poids eft ici Tautorité ds 
Tite Live , & de faire voir que tous les rai- 
fonnemenfi poflibles ne doivent pas balancer 
un moment fa dépofition. Il n*y aura perfon- 
ne qui ne fente Jbien cette vérité*^ 

Le paflage qiie je viens de citer , n'a pas 
befoin d*autre Commentaire que d'une expli- 
cation axrtcntique des mots Cantkum &c Divsr- 
bîum. Nous la trouvons dans Diomede.- Cet 
ancien Grammairien , après avoir dit que les 
pièces de théâtres étoient compofés de chœurs » 
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de dialogues & de monologues , ajoute : Les 
dialogues font les endroits d'une pièce oti plu- 
fîeurs perfonnes converfent enfemble. Les can- 
tiques ou monologues font les endroits d*une 
pièce dans lefquels un Afteur parle étant feul , 
ou dans lefquels, fuppofé qu*il y ait un fécond 
Afteur fur la fcène, le fécond perfonnage ne 
dialogue point avec le premier, & cela de 
manière que fi ce fécond perfonnage dit quel- 
que chofe 5 il ne le dife qu'en forme d**2 paru ^ 
c*eft-à-dire , fans adreffer la parole au premier. 
(a) Memira Comœdiarum tria funt, Diverbiuruy 
Cmiicum & Chorus, Divcrbia fum parus Comœ- 
diarum in quibus diverforum parfont vtrfantur. 
In Canikis autem una tantum débet ejfe perfona , 
aut Ji du^ fiierint , ha debent ejfe ut ex occulta 
una audiat & eloquatur , Jsd ficum ^ Jî opas fmrit ^ 
vcrba faciai. On fera réflexion que ces endroits 
d'une pièce dramatique que les Anciens ap- 
pelloient des Cantiques, font ordinairement 
les endroits les plus paflionnés , parce que 
TAfteur qui fe croit dans une entière liberté , 
y donne l'effort à fes fentîmens les plus fe- 
crets & les plus impétueux , qu'il contraint, ou 
qu'il déguife dans les autres fcènes* 

(a) De Artt Qra.m.m,iïK 5- 
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On peut fe faire quelque idée du chant ou 
de la déclamation harmonieufe de ces Canti- 
ques , par ce qu'en dit Quintilien , quoiqu'il 
n'en parle que par occafion. Cet Auteur , en 
raifonnant fur un endroit de TOraifon de Cice* 
ron pour Milon , qui devoit devenir emphati- 
que dans la prononciation, dit que cet en- 
droit tenoit du Cantique. On fent bien , ajoute 
Quintilien , qu'il eft impollible de le réciter 
fans renverfer un peu la tête en arrière , com- 
me Ton eft porté à le faire par un inftinû ma- 
chinal , lorfqu'on veut prononcer quelque chofe 
avec emphafe, La voix a une iffue plus ai- 
fée , lorfqu'on tient la tête dans cette fituatix>n, 
(^) Plmiore iamen hmc camli fiurim : Vos Al- 
bani tumuli atque lue! , &c, Nam Camici quid- 
dam hahtm ^ ftnjimqm rtfupina funt. Quintilien 
dit encore dans un autre endroit, que nous 
a^ons déjà cité , quand nous avons voulu 
prouver que la déclamation des Anciens n'é* 
toit pas un chant mufical tel que les nôtres , 
qu'il faut bien qu'un enfant , à qui l'on fait 
lire les Poètes ^ les life autrement qu'il ne 
liroit de la profe , mais qu'il ne faut pas qu'il 
laiffe échapper fa voix, comme s*il rédtoit un 
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Cantique , fur le théâtre, (tf) Su auum USîo 
virilis & cum fuavuatc quadam gravis ^ non qui" 
dcm prcfz finûlis , quia carmin efi & Pocta camrt 
tfi ufiantur. Nm tanun in C0nticum dijfoluta. 
• Comme Ute-Live ne fait que narrer Tori- 
gifle de Tufage qui fe pratiquoit de fon tems , 
je ne fongerois point à confirmer fon récit 
par le témoignage d'autres Auteurs , fi la cfaofe 
qu'il nous apprend, ne devoit point paroître 
extraordinaire. Mais comme il eft impofijlble 
que bien des gens ne trouvent pas étrange , je 
crois à propos de rapporter encore quelques 
paflages des Auteurs anciens^ qui difent la mê- 
me chofe que Tite-Live^ 

Valere Maxime qui écrivoît fous Tibère, 
raconte l'aventure d'Andronicus prefque dans 
les mêmes termes que Tite-Live. Il dit, en par- 
lant de ce Poëte : Andronicus , en jouant dans 
une de fes Tragédies, fut obligé par les Spec- 
tateurs à répéter tant de fois un endroit de la 
pièce , qu'il s'enroua de manière qu'il fut obli- 
gé , pour continuer , à faire réciter les vers par 
un de fes efclaves accompagné du joueur d^ 
flûte , tandis que lui , Andronicus , il faifoit les 
geftes. Js fui opcjis ABor , cum fœpius à pepulo 

(a) Quint, lîb, ^. a*io. 
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rcvocams vocem éf^dijfet ^ adhibho piieri & tibici- 
nîs concmtu gejlicuiaiioncm tacitus peregit (ji^, 

Lucien dans Técrit (t) qu'il a comporé fur 
Part de la danfe, tel que Favoient les Anciens , 
dît, €n parlant des perfonnages tragiques , 
qu'on leur entend prononcer de tems en tems 
quelques vers ïambes , &c qu'en les pronon- 
çant ^ ils n'ont attention qu'à bien faire for- 
tir leur voix , car les Artifans ou les Poëtes 
qui ont mis les pièces au théâtre, ont pourvu 
au refte» Cet Auteur ajoute quelques lignes 
après • Autnfois c^étoUnt Us mémts perjo/înes qui 
récitaient & qui faifoi^nt les gifies ; mais comme 
r action trouHoitia libmid^ la refpiratîon^ & nuifoit 
ainji à la prononciiition ^ on a donné à ceux qui font 
Us gifles dis Chanteurs qui pronûnçajfmt pour eux . 
AuUigelle j contenjporain de Lucien ^ dit que 
les Chanteurs, qui de fon tems réeitoiênt fans 
fe remuer^ faifoient aufîi réciter les geftes en 
récitant fur Tancien théâtre, {c) Saltaiundi au- 
tem canebant , qux nunc fiantes canunt^ 
" Tous ces récits font encore appuyés du té- 
moignage de Donat, qui a écrit expreffément 
fur ie théâtre- Les Comédiens , dit-il , en par- 

Ca) VûL Max. L î< r«f> 
(c) Aiihi^* lih* 10 j fdp. 2. 
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lant des pièces de Térenc^ proiion9oîeiit 
eux-mêmes les dialogues, mais les Cantiques 
étoient mis en modulation , non point par le 
ppëte, mais par un habile Muficîen» (^) Divcibia 
hijlriones pronunciabant* Cantiea vcrb ttmptra* 
bantur modis non à Pocta , fed à pcrito arcis Mu" 
Jîccs faclis. 

Enfin , Ifîdore de Séville , qui du moins a- 
pu voir des gens qui euffent vu repréfenter 
•fur les anciens théâtres de Rome, Tait mention 
de ce partage de la déclamation entre deux Ac«^ 
teurs. Il dit en parlant d'une des parties du 
théâtre , que c'étoitJà.que les poètes & ceux 
qui chantoient des Tragédies ou de^ Comé- 
dies , fe plaçoient pour prononcer leurs récits, 
durant lefquels d'autres Aâeurs faifoient les 
geâes. On voit par Thiftoii^ de Livius Andro- 
nicus , rapportée dans Tite-Live , &^ar plu- 
fleurs autres pa^lTages des Auteurs anciens , 
que les Poëtes chantoient fouvent dans leurs 
pièces ; c'éft-à-dire ^.tju'ils y prononçoient eux- 
mêmes ces endroits que les Gefticulateurs ne 
prononçoient paç. (a) Ihi cnim Poe ta , Comœdi, 
& Tragfzdi ad ccnamm, tonfundtbant ^ iifqm ca^ 

(a^ Frag, de Tr.ig. Comei. 
(b) IJii. Orig. lih. iS. c, 4*. 
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mmihus ^ aiii gejîus ed^èam. Quatre vers d'une 
Epigramme de TAnthologie Latine ^ décrivent 
très bien un Aftetir qui fait les geftes convena- 
bies à ce que récitent d* autres Aûeurs, après 
5ue le choeur a ceffé de parler. 

Ingr^Jfus fceiLirn po^ulujn fattoLor iidçrat* 

S&îertî Jptmdtns frodere vtrhû maim ; 
Niun cumgmta chorta di§udi^ can:kâdutds 

Qu^ rÉjoiiÂt camoT Trioùbus îpfe pFùbaïM. 

'Nous expoferons plus bas pourquoi nous tra- 
duîfons Saîtaior par Aûenr. 

il eft à propos de faire penfer ici le leûeur 
à trois choies. L'une eft, que les théâtres des 
Anciens étoient bien plus vaftcs que les nô- 
tres, & qu'ils étoient encore moins éclairés, 
'Comme je le dirai tantôt, le jour qui éclairoit 
la fcène antique , n*y pouvoît pas jetter au- 
tant de kitnieres que nos illuminations théâtra- 
les en jettent fur la fcène des théâtres moder- 
nes. Ainfi les Anciens ne voyoient pas leurs Ac- 
teurs d'aufli près, ni auffi diftlnfteraent que 
nous voyons les nôtres. La féconde eft, que 
les Afteurs des Anciens jouoient mafqués , & 
par confcquent on ne pouvoit pas voir aux 
mouvemens de la bouche & des mufcles du 
vifage, s'ils parloient, ou s'ils ne parloientpas. 
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Aînfi le. fpeâateur ne fentoit pas le ridicule 
qu'on imagine d*abord dans deux perfonnes , 
dont Tune feroit des geftes (ans parler , tandis 
q^e l'autre réciteroit fur un ton pathétique 
les bras croifés. En troiiiéme lieu^ comme les 
mafques des Comédiens fervoient alors pour 
augmenter la force de la voix ,.ainfi que nous 
l'expoferons plus^ bas , ces mafques dévoient 
en altérer fe fon affez pour rendre difficile de 
connoître , fi , , par exemple , la. voix que Mi- 
cion avoit eue dans. le Cantique, étoit la mê- 
me voix que Micion avoit dans les Dialogues. 
Suivant les apparences , on choififfoit un C'A^/z- 
tcur àent la voix approchât, autant qu'il étoit 
poffible , de la voix du Comédien, & Ton peut 
croire qu'il n'étoit plus poffible de reconnoître- 
les deux.voix., & de les diftinguer , quand el- 
les avoient paffé par le mafque. Ce Ohanteur 
fe plaçoit fur unç efpéce d'Eflrade Ça) , .laquelle 
étoit vers le bas de la fcène.. 

<»).i/i<fe Orîg. lib. ig. 
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SECTION X I L 

Ifes Mafqucs des Comidims de t Antiquités 

J E crois devoir faire ici une efpéce de di- 
greflîon fur les mafques dont les Comédiens 
Grecs & les Comédiens Romains fe couvroient 
la tête en jouant. Elle aidera à mieux en- 
tendre ce qui me refte à dire fur le partage 
de la déclamation entre le Gtfliculatmr & le 
Chanteur, Efchille avoit introduit en Grèce 
cet ufage. Diomede {a) nous dit bien que ce 
flît im Rofius Gallus , qui le premier porta un 
mafque fur le théâtre à Rome , pour cacher le 
défaut de fes yeux qui étoient bigles > mais il 
ne nous dit pas quand Rofius vivoit. Perfonh 
vtrb uti primus cœpit Rojius Gallus pmcipuus 
hifino , qubdocuUs obvtrjis trat , nec fatîs decoms 
ia p^rfoms nifi parajitos pronundahai, Cetufa— 
ge s'eft même confervé en partie fur les théâ- 
tres modernes* Plufieurs perfonnages de la Co- 
médie Italienne font mafquësp Quoique nous 
n*ayons jamais fait prendre le mafque à tous nos 
Aâeurs,. comme les Anciens y. néanmoins il 
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n*y a pas .encore longtems qu^on fe fervoit 
aflez communément du mafque fur le théâtre 
François ;dans ta repréfentation des Comédies. 
On s'en fervoit même quelquefois dans la repré- 
fentation des Tragédies. Le mafque, quoique 
banni de nos Tragédies , ne Teft pas- encore en- 
tièrement de nos Comédies. 

I Tous les Aâeurs des Anciens jouoient maf- 
qués , &c chaque genre de Poëfie dramatique 
avpit des mafques particuliers. Dans le Traité 
de Luden 9 intitulé le Qymnaft , & qui eft en 
forme de dialogue entre Solon & le Scythe 
Anacharfis,, ce dernier dit à Solon, qui ve- 
noit de lui parler de l'utilité des Tragédies 
& des Coméities. wVexi ai vu jouer aux Bacca- 
n nales. Dans la Tragécfie , les Aôeurs font 

momés &r des efpéces d'écbailes , & ils 
portent des mafques, dont la bouche eft 
» d'une ouvertm-e énorme. Il en fort avec fra- 
cas des mots grades & fententîeux. Dans la 
Comédie , les Afteurs chauffés & vêtus à l'or- 
» dinaire;, ne crient point fi haut , mais leurs 
H mafques font enconre plusxidicules que ceux 
des premiers. 4c 

II eft vi^ qu'à l'aide de ces mafques, l'Aâeur 
paroiftbit auffi conforme qu'il le vouloit , au 
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carattere qu'il devoît foutenin Les Aftcurs 
anciens y tant ceux qui joiioient la Tragédie , 
que ceux qui jouoient la Comédie ^ avoient plu- 
iicurs mafques ^ & ils en changeoient, (a) 
Major in ptrfonis ohfervatio eft apud Comicos Tra- 
gicofque ; mulûs tnim utunmr & rariis, Gar les 
gens de théâtre croyoïent alors qu^une certaine 
phyConomie étoit tellement effentielle au per- 
fonnage d'un certain caraÛere , qu'ils penfoient 
que pour donner une connoilTance complette 
du caraflere de ce perfonnage , ils dévoient 
donner le deflein du mafque propre à le re- 
préfenter. Ils plaçoient donc après la défini- 
tion de chaque perfonnage , telle qu'on a cou- 
tume de la mettre à la tête des pièces des théâ- 
treSj & fous le titre de Dramatis ptrfonœ ^ un def- 
fein de ce mafque* Cette infbuftion leur fem- 
bloit ncceffaire. 

En eiFet , ces mafques repréfentoient non- feu- 
lement le vifage , mais ils repréfentoient en- 
core la tête entière, ou ferrée ou large , ou 
chauve ou couverte de cheveux , ou ronde ou 
pointue , quoique feu Monfieur Perrault ait 
cru le contraire. Cet Ecrivain plein d'honneitr 
& de probité, étoit de plus fi galant homme, 

(a) Quinr. in Ftar* Ijh* ii. 
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que lui-même il me pardomieroit la remarque 
que je vais faire, la vénération que je co0fei;ye 
poiu- ia mémoire ^.me même croire qu'il au- 
roit corrigé fa faute , fi l'on l'en avoit averti. 

Tout le.monde fçait la Fable de Phèdre {a),j 
danslaquelle un Renard s'écrie , après avoir exa- 
miné un mafque de Tragédie r .Avec quelle mine 
on manque de cervelle,? 

Quama Jpeeia , iaquit » gatbnan aonkabtt. 

Voici la Critique de M. Perrault (i) Dans 
Efopc c^tfi un Jingty qid trouvant une tétt chc^ un 
Sculpuufy dit y voilà, uric belle tête y cefi dam" 
mage quUUc manque de cervelle. La chofe va fort 
bien de Ja mamere qt^JEftye la raconte , parce 
q}Cum téte xfi faite pour avoir de la urvelle; mais 
il.ny a nulfel à le dire d*un mafque ou tTun vi/a* 
ge qui ne font point faits pour en avoir ^ & à qui 
ce rCefi point un rjtprocbt d^en manquer. Eft-ce avoir 
du goût que fT altérer qinfi me Fable} Mais les 
mafques dont parle Phèdre , étoient dans le mê- 
me cas que la tête d'Efope. Ces mafques cou- 
vroient toute la tête de TAfteur , & ils pa- 
roiffoient faits pour avoir de la.cervçUe. Qn 

fa) 'Fah. 7 , ïib.7. 

(b) Parallèle , ttme 3*p* 307. 
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peut le voir en ouvrant raucieti manurcrit de 
Térence qui eft à la Bibliothèque du Roi^ & 
même le Térence de Madame Dacier. 

L'iïfage des mafques empêchoit donc qu'on ne 
vît fouvent un Aâeiir déjà flétri par l'âge , 
louer le perfonnage d'un jeune homme amou- 
reux & aimé, HypoUthe ^ Hercule & Neflor 
ne paroirt oient fur le théâtre qu'avec une tête 
reconnoiflable à l'aide de fa convenance avec 
leur caraâere connu. Le viiage fous lequel 
TAfteur paroiflbit, étoit toujours aflbrti à fon 
rôle , & l'on ne voyoit jamais un Comédien 
jouer le rôle d'un honnête homme avec ta phifio- 
noraie d'un fripon parfait. Les Compofiteurs de 
déclamation^ c'eft Quintilien qui parle, lorf- 
qu'Us mettent uoe pièce au théâtre , Içavent 
tirer des m^fques mêmes le pathétique. Dans 
les Tragédies, Niobé paroitavec un vifage trif- 
te, & Médée nous annonce fon caraflere par 
l'air atroce de Ta phifionomle, La fc^ce & la 
fierté font dépeintes fur le mafque d'Hercule* 
Le mafque d'Ajax, eft le vifage d'un homme 
hors de Itu-même. Dans les Comédies , les 
mafques des valets, des marchands d'Efclaves 
& des Parafites , ceux des perfonnages d'hom- 
mes greffiers, de foldat, de vieille, de cour- 
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tifanne & de femme efclave , ont tous leur ca- 
raâere particulier. -On difcerne par le mafque , 
le vieillard auftere d*avec le vieillard induU 
gent ; les Jeunes gens qui font fages , d'avec 
ceux qm font débauchés ; une jeune fille d'a- 
vec une femme de dignité. Si le pere , des inté- 
rêts duquel il s'agit principalement dans la Co^ 
médie , doit être quelquefois content & quel- 
quefois fâché, il a un des fourcils de fon maf- 
que froncé, & l'autre rabatu , & il a une gran- 
de attention à montrer aux fpeâateurs celui des 
côtés de fon mafque , lequel convient à fa fitua- 
tion préfente. C'eft ainfi que Monfieur Boindin 
explique (tf) les dernières lignes dirpaffage de 
Quintilien , en fuppofant que le Cemédien 
qui portoit ce mafque , fe tournoit tantôt d'un 
côté , tantôt d'un autre , pour montrer toujours 
le côté du vifege qiii convenoit à fa lituation 
aâuelle , quand on jouoit les fcènes où il de- 
voît changer d'affeftion , fans qu'il pût aller 
changer de mafque derrière le théâtre. Par 
exemple , fi ce pere entroit content for la 
fcène, ilpréfentoit d'abord le côté de fon maf- 
que dont le fourcil étoit rabatu ; & lorfqu'il 
changeoit de featiment , il marchoit fiir le 

(â) Dans m Mémoire remis d V Académie des Belles Lettres, 
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théâtre , & il faifoit fi bien qu'il préfentoit le 
côté du marque dont le fourcil était fiojicé, 
oblervant dans Tjine & dans l'auEre fituation 
de fe tourner toujouirs d& profil. Les Comé- 
diens Romains a voient une attention particu- 
lière à cette partie de leur jeu. (a . Iiaqut in Us 
qum Ad Jcmam companuntur fabuUs , anificcs 
pronumiandt à pêrjoms quoqut affecius mumaa- 
zur , utjît Niohe in imgxdia trifUs ^ airox Mcdc^a , 
attonuus Ajax , trucuUmus Hcr cuits. In Commdiis 
vMè prjiur aliam obftrvaûomm qud Jirvi , Uonts , 
parajiù ^ rujliçi ^ miUus ^ vMul^ , mcntrimim , 
ànailm ^ fines aufieri ac mites , juv^ncs fivtrî ac lu* 
xurioji^ maironi^e , putlLct imtr Jt difc€rnuniur\ 
paur ilU cujus prœcipuè parus funt , quia imcritn 
ConMotus y inurim knis tjl ^ aluro ereSo , aàero 
œmpofito efi fuptrcilio^ Aiquc id ojîendere maxi- 
me Latinis ABoribus maris tji ^ quod cum iis quas 
agunt panibus congruau PoUax, dans l'ouvrage 
que nous citons (f) , dit quelque chofe qui me 
paroît propre k confirmer la conjefture ingé- 
nieufc & fenfée dont je viens de parler. Cet 
Auteur ^ en parlant des mafques de caraûeres y 
dit que celui du vieillard qui joue le premier 



1 
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Cîî) On^mûfl, lïht -f» cap» 
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rote dans la Comédie , doit ètve dragrirt d'un 
coté , & ferain de Tautre. Le lùèmt Auteur dit 
anili , en parlant des ma(ques des Tragédies 
qui doivent être caraâerxfés, que^elui de Tha« 
miris^ ce ^Bieiix téméraire que les Mufes ren- 
dirent aveugle , parce qu'il avoit o(é les défier , 
devoit avoir un œil bleu , & Tautre noir. 

Les mafques des Anciens mettoient encore 
beaucoup de vraifemblance dans ces pièces 
excellentes^ où le noeuè naît de Terreur qui 
fait prendre un perfonnage potir un autre per- 
fonnage par une partie des Aflieurs^ Le fpec- 
tateur qui fe trompoit lui-même en voiïlant 
* (Kfcerner deux A£leurs dont le mafque étoit auf- 
û reflen^lant qu'on le voulcnt , concevoit fa- 
cilement q»e les AÛeurs s'y mépriffent eux- 
mêmes» U fe livroit donc fans peine à la foppo- 
fition fur laquelle les incidens de ta pièce 
font fondés , au lieu que cette fuppofition eû 
a peu vraâfenÀlable parmi nous , que nous 
avons beaucoup de peine à nous y prêter. 
Dans ta repiéfentatioo des deux pièces que* 
Molière & Renard ont imitée de Plaute (éi) ^ 
nous recGOinaiâbns diitinâement les perfonnes 
qui donnent lieu à l'erreur , po^r être des per- 

l (a) Amphitrion. Les Menechmtu 
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fonnages differens. Comment concevoir que les 
autres Aûeurs qui les voyent encore de plus 
presque nous, puiflent $*y méprendreî Cen*eft 
donc que par rhabitiide où nous femmes de nous 
prêter à toutes les ruppofitions établies par l'u* 
fage fur le théâtre , que nous entrons dans cel- 
les qui font le nœud de l'Amphitrion & des 
Menechmes, & je ne confeillerois à perfonne 
de compof<^r une Comédie Françoife toute neu- 
I ve j dont Tintrigue conliftât dans un pareil em- 
i>arras- 

Ces mafques donnoient encore mx %iciens 
la commmodité de pouvoir faire jouer à des 
honmeSj ceux des perfonnages de femmes, 
dont la déclamation denftandoit des poulmons 

^ plus robuftes que ne le font communément 
ceux des femmes , fnrtout quand il falloit fe 

, faire entendre en des lieux aufli va des que 
les théâtres Tétoient à Rome» En effet , plu- 

, ficurs paflagss des Ecrivains de rantlquité (a) , 
en tr' autres le récit que fait AuUigelle de Taven- 

I titre arrivée i un Comédien nomnK Polus, qui 
jouoit le perfonnage d'EleÛre , nous appren- 

1 lient que les Anciens diftribuoient fonvent à des 
hommes des rôles de femme. Aulugelle ra- 
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phane lui fit jouer un perfonnage fous le 
propre nom de Socrate , dans la Comédie des 
Nuées. Ce même PoUux nous donne dans le 
chapitre de fon livre que je viens de citer , 
un détail trèsJong &c très-curieux ûir les dif- 
férens carafiteres des mafquçs qui fervoient 
dans les repréfentations des Comédies & dans 
celles des Tragédies. 

Mais d'un autre côté^ ces mafques faifoient 
perdre aux ipeâateurs le plai^ de voir naître 
les paillons , Se de reconnoître leurs diiFérens 
fympfômes fiir le vîiâge des Aâeurs. Toutes 
les exprçi&ons d'un homme pafConnénous affec- 
tent bien ; mais les fignes de la paflion qui fe 
rendentieniSblesfur fon vifage , nous affeâent 
beaucoup pks que les fignes de la paffioii qui 
fe rendent fenfîbles par le moyen de fon gefte 
& par la voix. Dormnatur Autcm maximh vultus , 
dit Quimilien. (a) 

Cependant les Comédiens des Anciens nç 
potivoient pas renc&e fenfibles fur leiu- vifage 
les lignes despaf&ons. il étoit rare qu'ils quit- 
taient le mafque , & même il y avoit une eC 
péce de Comédiens qui ne le quittoit jamais. 
Kous fouffi-onsbien, il efl vrai que nos Comé- 

(t) QuînT* lîh» II. c. 3. 
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die fis nous cachent aujourd'hui la moitié des ' 
fignes des paffions qui pCLivent être marqués 
fur le vifage. Ces Cgnes confiftent autant 
dans les altérations qui furviennent à la cou- 
leur du vifage ^ que dans les altérations qui fur- 
viennent à fes traits. Or le rouge dont il eft 
à la mode , depuis vingt ans que les hommes 
même fe barbouillent avant que de : monter ' ^ 
fur le théâtre , nous empêchent d'appercevoîr 
les changemens de couleur^ qui dans la nature 
font une fî grande impreffion fur nous. Mais 
le mafque des Comédiens anciens cachoit en* 
core Taltération des traits gue le rouge nous 
laiffevoir^ 

On pourroit dire pour défendre Tufage du 
mafque j qu'il ne cache point au fpeflateur les 
yeux du Comédien. Or s'il eft vrai de dire que 
lespaffionsfe rendent encore plus fenfibles par 
les altérations qui furviennent fur notre vifa- 
ge , que par les altérations qui furviennent dans 
notre geftc &c dans toutes nos attitudes & dans 
notre ton de voix ; il eft aufïî vrai que les paf- 
fions fe rendent encore plus fenfiblespar ce qui 
arrive dans nos yeux, que par ce qui arrive 
dans les autres parties de notre vifage- Nos 
yeux feuls font capables d'enfeigner diftiafte- 
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ment tout ce qui fe pafle fur le vifage , & pour 
ufer de cette expreffion , ils le font voir tout 
entier malgré le mafque. (a) Animi tfl omnis 
aSio & imago animi vultus ifty indices oculu L'i- 
magination fupplée , continuera-t*on , ce qui 
nous eft caché ; & quand nous voyons des 
yeux ardens de colère y nous croyons voir le 
> refte du vîfage allumé du feu de cette paillon. 
Nous fonimes auffi émus que fi nous le voyons 
véritablement. Plufieurs paflages de Ciceron 
& de Quintilien y font foi que les Aûeurs des 
Anciens marquoient parfaitement tous les fi- 
gnes des paillons par le mouvement de leurs 
I yeux y aidés & foutenus par les geiles & par 
la contenance. On peut dire la même chofe 
de ceux des Comédiens Italiens qui jouent maf- 
qués^(^^^ Inipfû vuUuplurimùm valent ocuUperquos 
. maximi ammus émanât. C'eâ fur le vifage que 
I Tame fe peint, & les yeux font la partie du 
vifage , qui , pour ainfi dire , nous parle le plus 
intelligiblement. 
Je m'ea tiens au fentiment le plus fimple , 
; & }e penfe que la plupaxt despaffions , princi- 
1 paiement les payons tendres > ne fçauroient 

(i) Cic, de Orat. tîh» 3» 
(b) Quint» lih. u. 
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être aiiflî'bien exprimées par im Adeur mafqiié 
que par un AÛeur qui joue à vifage décou- 
vert. Ce dernier peut s*aider de tous les 
moyens d^cxprimer h paffion que T Afleur maf- 
qué peut employer ^ 6c il peut encore faire 
voir des fignes des paflîons , dont Tautre ne 
fçauroit s*aider. Je crois donc que les Anciens 
qui avoient tant de goût pour la repréfentation 
des pièces de théâtre, auroient fait quitter le 
mafque à tous les Comédiens fans une ralfon, 
C'eft que leurs théâtres étant très*valles & fans 
voûte 9 ni couverture folide , les Comédiens 
-tiroient un grand fervice du mafque qui leur 
donnoit le moyen de fe faire entendre de tous 
les fpeâateiirs, quand d'un autre côté ce maf- 
que leur faifoit perdre peu de chofe. En effet , 
il étoit impolfible que les altérations du vifage ^ 
que le mafque cache, fuffent apperçues dif- 
tinâement des fpeâateurs , dont plufieurs 
étoient éloignés de plus de douze toifes du 
Comédien qui récitoit. Entrons dans l'expli- 
cation de la faifon que je viens d'alléguer, 

Aulugelle qui écrivoit fous TEmpereur 
Adrien, loue fétimologie que Caïus Baffus 
donnoit au mot Latin perfana , qui fignifioit un 
mafque^ en faifant venir ce terme du verbe 
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ptrfonarc qui veut dire rtfûHmr. En effet, 
ajoute-t'il , le vifage & toute la tête étant ren- 
fermés fous la couverture du mafque de ma- 
nière que la voix ne fçauroit s'échapper que 
par une fortie qui eft encore reflerrée y il s'en- 
fuit que la voix ainfi contrainte rend des fons 
plus forts & plus diftinûs. Voilà pourquoi les 
Latins ont donné le nom de pcrfona aux maf*- 
ques. qui font retentir & refonnerla voix de 
CQVCK qui les portent. Lcpidè me hercules & fcieè 
Caïus Bajfus in libris quos.de origine vocabulorum 
compofuit ^ unde appellata fit perfona interpréta^ 
tur , à perfonando enint id vocabuhim faclum ejfe 
conjeclat : jiamçaput j inquity & os cooperimeruo 
perfona teUum undiquc 9. unaque. tantum \ocis 
emittendiz via , pervium y qua non vaga neque 
dïffufa efi ^ in unum- tantîmmodo exuum collée^ 
tam coaclamqut vo^em^ & magis daros fonorofque 
fqnitus facile Quoniam igitur indumentum illud 
oris clarefcere & refonare vocem fadt , obeam eau- 
fam perfona dicU efi. (a) Que Baffus eût raifon 
ou non dans fon étimologie , cela, ne nous fait 
rien. Ilnousfuffitqu'Aulugellene Tauroit point 
louée , ni adoptée, fi de fon tems les maf- 
ques n'euflent point été une efpéce d'échos*. 

(a) Aul GelU Na^^ Atu lib. 5» 7* 
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Boëce confirme encore ici notre fentiment* (^i) 
Concavitau ipfa ^ major mujfe efl emitmtur fo~ 
nus j la concavité du mafque augmente la force 
de la voix, dit ce PUilofophe en parlant des 
malques. 

On ne fçauroît douter , après avoir lu le 
pafTîige d'Aulugelle , & celui de Boéce , qui 
écrivoient ce qu'ils voyoient tous les jours, 
que les Anciens ne fe ferviffent des mafques 
pour augmenter le fon de la voix des Ac- 
teurs. Ma conjefture eft-que Ton plaçoit dans 
lâ bouche de ces mafques une incruflation qui 
faifoit une efpéce de cornet. 

On voit par les figures des mafques antiques 
qui font dans les anciens manufcrits, fur les 
pierres gravées , fur les médailles , dans les 
ruines du théâtre de Marcellus & de plufieurs 
autres monumens : que l'ouverture de leur bou- 
che étoit exceffive, C*étoit une efpéce de gueu- 
lô béante qui feifoit peur aux petits enfans,. 

T^ndxmque jtâît ad puîpk^ notum 
Etcdtum j cum perfona palktvîs hîdium 
îngrtmjomarnsformîddtTuflkvi infins, (b) 

Suivant les apparences , les Anciens n*au- 

f al MiîTtJl de Ftrf, çajtm pr. 
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roient pas fouffert ce défagrément dans les maf- 
ques, s'ils n'en avoient point tiré quelque 
avantage ; & je ne vois pas que cet avantage 
pût être autre choie que la commodité d'y 
mieux ajufter les cornets propres à rendre plus 
forte la voix des Ââeurs. 

Nous voyons d'ailleurs par im paffage de 
Quintilien^ que le rire fouffroit une altération 
fi coniidérable dans la bouche du mafque^ 
qu'il en devenoic un bruit défagréable. Cet « 
Auteur y en confeilUmt aux Orateurs de bien 
examiner quels font leurs talens naturels , afin 
de prendre un goût de déclamation convena- 
ble à ces talens y dit qu'on peut réuflir à plaire 
avec des qualités différentes. Il ajoute , qu'il a 
vu deux Comédiens célèbres également ap- 
plaudis , quoique leur manière de déclamer fût 
bien différente : mais chacun avoit^ fuivî fon 
naturel dans la manière de jouer It Comédie 
qu'il avoit prife- Démétrius , l'un de ces Co- 
médiens, lequel Juvenal met au nombre des 
meilleurs Afteurs de fon tems , & qui avoit 
un fon de voix fort agréable, s'étoît attaché à 
jouer les rôles des Divinités , des femmes 
de dignité , des pères indulgens & des amou- 
reux. Stratocles , c^eft le nom de Tawitre Comé- 
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dien , de qui parle auflî Juvenal , (^ a) avoit 
une voix aigre. Il s'étoit donc attaché à jouer 
les perfonnages des pères auiléres , des para- 
fîtes , des valets fripons , en un mot , tous les 
perfonnages qui demandoient beaucoup d^ac- 
tion, ion gefte étoit vif, fes mouvemens étoient 
empreiTés , & il hafardoit beaucoup de chofes 
capables de faire fiffler tout autre que lui. Une 
de ces chofes que Stratocles hafardoit , étoit 
de. rire, quoiqu'il fçût très-bien, dit Quinti- 
lien , par quelles raifons le rire fait un effet 
défagréable dans le mafque. Illum decuît cur- 
fus & agiReas , & vel parum convcnuns ptrfoîuz 
rifus qucm nonignatus rationis , populo dabat (t). 
Le rire ne^ déplaît point par lui-même fur la 
fcène comique , & nous le fentons bien. Mo- 
liere lui-même fait rire quelquefois fes perfon- 
nages à plufieurs reprifes. Il felloit donc que 
les éclats de rire redoublés retentiffent dans 
la bouche du mafque r de n»niere qu*il en 
fortît un fon défagréable. C*eft ce qui ne de- 
voit pas arriver , fi la bouche & les parties 
intéï'ieures du mafque les plus voifines de cette 

(a) Nec tamen Antiochus , nec erît mirabilis illi 
Aut Stratocles , auc cuni molli Demecrtus Hoento. 

Juv, Sat» 3. 

(b) Çi£73t. Infl, lîh, 1 1. cap. vit. 
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bouche n'euiTent pas été revêtues d'un corps 
dur & refonnant qui cl^ngeoit quelque chofe 
au fon natiurel de Ja voix jen augmentant ce 
fon* 

Je hafarderai ici une conjeâure toute nou- 
velle y & qui peut donner Tîntelligence' d'un 
paflage de Pline mal entendu )ufques ici ; c'eft 
que les Anciens , après s*être fervi d'airain - 
pour incrufter les mafques , y employèrent 
enfuite des lames fort minces d'une efpéce 
de marbre. Pline, en parlant des pierres cu- 
rieufes , dit que la pierre qu'on appelle Calco- 
piionos ou fon airain , .eft noire ; &i que fui- 
vant l'étimologie de (bn nom , elle rend un fon 
approchant du ion de /ce métail^ lorCqu'on la 
touche. C'eft pourquoi^ ajoute-t'il , on con- 
feille aux Comédiens de s'en fervir. {a) Cal- 
cophonos ttigra cjl , fed illifa aris einnitum reddit , 
Tragœdis ut fuad&nt gcflanda. Quel ufage veut- 
on que les Comédiens puflent faire d'une pierre 
qui avoit cette propriété ^ li ce n'étoit d'en in^ 
crufter une partie de la bouche d^ leurs man- 
ques, .après qu'elle avoit été fçiée en lames 
fort minces. Ces mafques qui étoient de bois , 
comme nous l'apprenions dans les vers que 

(a) P/ï'n. lih* 37. rap. 10. 
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Prudence a fait contre Symmaque ^ étoient pro- 
pres à recevoir cette încruftation. Ceux qui 
récitent dans les Tragédijes, dit notre Poëie , 
couvrent la tête d'un mafque de ^ bois , & 
c'eft par l'ouverture qu'on y a ménagée « qu^ils 
font entendre leur déclamation ampoulée- 

tkande dlîqu'id cw/atper kmum carmm iiàitkTm 

Solin qui a écrit quelque tems après Pline , 
fcmble nous apprendre pourquoi Tufage de 
cette pierre étoît à préférer à celui de rairaîn 
dans le revêtement intérieur d'une partie des 
mafqnes* C'eft qu*en repercutant la voix , 
elle n'altere point la clarté du fon^ au lieu que 
le bmiffcment de l'airain met toujours un peu 
de co.^ifufioji d^ns les fons qu*il renvoyé. 
Après avoir dit que la pierre au fon d'airain 
refonne comme ce métail, il ajoute , qu'elle 
ne préjudicie point à la netteté de la voix, lorf- 
qu^on l'eniploye avec difcrétion. Calcophonas 
r€fonm ut puljaea <tra^ Pudicc k^lms fervat voûs 
claritatem, 

Nous pouvons juger de Tatteritlon que les 
Ancietis avoient pour tout ce qu'ils jugeaient 

(a) SùHum EL Salmâf» c*%y» 
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capable de mettre de Tagrément ou de la faci- 
lité dans rexéciition de leurs pièces de théâtre , 
parce que Vitruve (a) nous dit fur la manière 
d'y placer des Eckaa , ou des vafes d'airain 
propres à fervir d'échos. Cet Auteur, en par- 
lant de FArchiteâiure du théâtre , entre dans 
un détail long & méthodique far la forme de 
ces vafes, qui n'étoient apparemment autre 
chofe que des plaques d'airain rondes & un 
peu concaves, ainfi que fur les endroits où il 
falloit les placer, afin que la voix des Afteurs 
trouvât à propos des échos confonans. Ita kac 
ratione vox k fcma vtlut à centra profufx fe cir-- 
cum agens taHuqut ftricns Jingulorum vaforum cu- 
va , excitavcrit auHam claritatem & concentu cor^ 
vmitnnm Jiii eonfonantiam. Vitruve , en nous 
difant que tous ces vafes dévoient être de 
tons différens , nous dit affez que l'ouverture 
& leurs autres dimenfions ne doivent pas être 
les mêmes ; & comme ces vafes étoient encore 
placés à une diftance différente des Afteurs , il 
falloit bien qu'ils fufient des échos plus ou 
moins faciles à ébranler , afin de répondre uni- 
formément. Vitruve fe plaint que de fon tems 
les Romains négligeaient de placer de ces 

(a) Vitruv. îib, $• es» ^c* 
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Etlvm dans leurs théâtres^ à l'Imitation des 
Grecs, qui étoient foigneux d'en mettre dans 
les leurs. Apparemment que les Rom uns pro- 
fitèrent de l'avis de Vitruve, car Pline fe plaint 
que ces vafcs & les voûtes dans lefquelles on 
les plaçoit, abforboient la voix des Aftcurs* 
II prétend qu'ils faifoîent unaufïi méchani effet 
que le fable de l'orcheftre, c'efl- à-dire , de l'ef- 
pace qui etoit entre lethiéâtre & les fpeflatcurs 
les plus avancés, {d) fn iktatromm Or^htflrh 
fcrobe am arma fupîr inj^Ua , vox dcrotamr & in 
rudi parkium circumjtciu doliis ctiam inambus» 
D'un autre rôté , Cafliodore dit dans TEpître 
cinquante-une du livre premier, que la voix de 
ceux qui jouent des Tragédies , -étant fortifiée 
par les concavités , rcndoit un fon tel qii'on 
avoit peine à croire qu'il put fortif de la poi- 
trine d\in mortel. Tragxdia vecis vajiitmc 
nommdtur fua concavis referaéffiombus roborata , 
takm fanum vid^tur effic^rc , ut penh ab homim non 
cudatur. Ces concavités ne pouvoient être 
que les^^.'A^f^ & le cornet du mafque. On 
peut juger par l'attention que les Anciens fai- 
foient fur toutes ces chofes, s'ils avoient négli- 
gé de chercher des inventions propres à^aire 

(a) fl\n^ iîh, il. cap, <u 
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faire aux mafques de théâtre TefFet , qui, fuivant 
Aulugelle , leur avoît fi^t donner le nom de 
Pcrfona. 

Si les Ecrîvans de Tantiquité avoîent pu croire 
que les générations à venir , puffent être ja- 
mais en peine d'expliquer des chofes qui étoient 
fans difficulté pour eux , foit parce qu'ils les 
voyoient tous les jours , fait parce que tout ' 
le monde avoit alors entre les mains des livres 
qui expliquoient méthodiquement ces chofes- ] 
là , ils auroient mieux circonilancié leurs nar- 
rations. Mais ils ont cru que la poftérité feroit 
toujours au fait des chofes dont ils parloient , ; 
ainfi ils n'en ont dit^le plus fbuvent que ce : 
qu'il convenoit d'en dire pour appuyer un rai- 
fonnement , pow fonder une eomparaifon , 
pour expHqifer une eircouftance, ou pour ren- 
dre raifon d'une étimologie. Ceux mêmes qui 
ont écrit méthodiquement fur la Poëfie , for 
l'Architeftiire & fur plufieurs autres Arts , ju- 
geant qu'il étoit inutile de faire précéder leurs 
raifonnemens & leurs dogmes par de||^efcrip- 
tions exaâes de ce qui étoit fous les yeux de 
tout le monde , fe jettent d'abord dans des pré- 
cepte & dans des difcuffions que tes contem- 
porains trouvoienÉ très-claires , mais qui font 
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des énigmes pour la poftérité , à caufe que le 
flambeau qui éclairoît les contemporains, s*eft 
éteint. Par exemple^ comme les Anciens ne 
nous ont pas laiffé la defcription de rintérieur 
du Colifée , les Architeftes doutent encore 
quelle étoit la diflribution intérieure dti troifié- 
me étage de cet amphithéâtre , quoique les deux 
premiers étages intérieurs foient encore à peu 
près dans leur entier. Par la même raifon^ il 
refte encore aux Antiquaires bien des chofes à 
expli<iuer fur les mafques. Peut-être que cela 
ne feroit point ^ fi nous n'avions pas perduf les li* 
vtes que Denis d'Halicarnaffe ^ Rufiis & plii- 
fieurs autres Ecrivains de Tantiquité avoient 
écrit fur les théâtres & fur les repréfentations* 
Ils nous auroient du moins inftmits de beaucoup 
de chofes que nous ignorons , s'ils ne nous 
avoient pas tout appris. On peut voir un cata- 
logue de ces Ecrivains , dont les livres font 
perdus , dans le quatrième chapitre de la pre* 
miere partie de l'Ouvrage que le P. Boulanger , 
Jefuite , a conrpafé fur le théâtre des Ancîens^, 
Mais nous en fçavons encore affez pour con- 
cevoir que les Anciens tiroient un grand fer- 
vice des mafques qui mettoient les Comédiens 
en état de fe faire entendre fur des théâtres 
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fans couverture foUde , & où il y avoît plu- 
fieurs fpeâateurs qui étoient éloignés de douze 
toifes de la fcène où l'on récitoit. D^ailleurs , 
comme aous Tavons déjà dit , le mafque Êiîfoit 
perdre peu de chofe aux fpeâateurs , dont les- * 
trois quarts n'auroient pas été à portée d'ap- 
percevoir l'effet des pallions fur le vifage des 
Comédiens, du moins affez diftînâement pour 
les voir avec plaiiir. On ne fçauroit démêler 
ces expreflions à ime diilance de laquelle ^on 
peut néanmoins difcerner l'âge & les autres 
traits les plus nxarqués du caraâere d'un maf- 
que. Il faudroit qu'une expreflion fut faite 
avec des grimaces horribles , pour être rendue 
fenûble à des fpeâateurs éloignés de la fcène 
au-delà de cinq ou fix toifes. Je répéterai en- 
core une obfervation: c'eftque les Aûeursdes 
Anciens ne jouoient pas , comme les nôtres , 
à la clarté des lumières artificielles qui éclairent 
de tous côtés , mais à la clarté du jour qui 
devoit lalffer beaucoup d'ombre fur une fcène 
oii le jour ne venoit guéres que d'enhaut. Or la 
jufteffe de la déclamation exige fouvent que 
l'altération des traits , dans laquelle une expref- ^ 
fion confifte , ne foit prefque point marqué , 
Ceft ce qui arrive dans les fituations où il faut 
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que l'Afteur laiffc échapper, milgré lui, quel- 
ques fignesde fa paffion. Nous avons donc rai- 
fon de faire jouer nos Afteurs à vifage dé- 
couvert , & les Anciens n'avoient pas tort de 
faire porter des mafques aux leurs. Je refiens à 
mon fujet. 



SECTION X I I L 

De la Saltatlon , ou de CArt du Gtfle , ûppdlic 
par quêlquu Autmrs laMufiqut Hypocriùquu 

S qu'on efWune fols au fait du partage 
de la déclamation fur le théâtre des Anciens, 
on en rencontre des preuves dans bien des li- 
vres où Ton n'en apperçoit pas avant que d'a- 
voir été éclairé fvir cet ufage. On entend, par 
exemple, diftinûement le paffage oîi Suétone 
dit que Caligula aimait avec tant de paffion 
l'art du chant & l'art de la danfe, que même dans 
les fpeftades publics il ne s*abftenoit pas de 
chanter tout haut avec TAfteur qui parloit, 
ni de faire le même gefte que l'Aûeur qui étoit 
chargé de la partie de la gefticulation , foit 
pour approuver ce gefte , foit pour y changer 
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^ quelque chofaii (tf) Cantnii ac Jaltandi volupta- 
' ita tfferebatur , ut ne publicis quidcm fpcSaçuUs 
tçmperarct quominus & Tr^gxdo pronumianti con- 
cincrfit & gejlum Hifirionis qtisfi hudans vd corri" 
gens y^lam tffingtrct. On remarquera que 
tone employé ici les termes de chanter & de 
prononcer comme des termes fynonimes en 
laBgage de théâtre , & qu'il employé de même 
le mot dç da^fc & relui 4^ f4re l,cs jgtjles. Cet 
Auteur ne fait en cela que donner à Tefpéce le 
npm 4u g^nre. Comme qous Tavops dit déjà, 
clie^ les Aocieps , V^n du gefte itoit une des 
efpéces dans lefquelles l'art de la danfe fe 
divifoit. Notre danfe n'étoitifu'une des efpéces 
de Tart que les Grecs appelloient Orchtfis , &l 
ks Romains , Saltatio. Mais comme les Traduc- 
teurs François rendent ces deux mots par celui 
d^ danfe , cette équivoque a donné lieu à bien 
des idées É^ufTes. Voypns pe qu'on peut fçavoir 
àcefujet. 

Platon dit que Part que les Grecs nomment 
Orcheûs (*) , confifte dans l'imitation de tous^ 
les geiles & de tous les mouvemens que les 
fapmmes peuvent &ij:e. effet , fuiyant Var- 

(â) Sutu în Caîo Cœf^ 
* (b) Koe* des ioîx , /• 7» 
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ton 5 le mot de Saltatio ne venoît pasde Sal- 
ins 5 qui fignifie Smk , mais du nom d'un Ar- 
cadien appellé Salius ^ tjui le premier avoit en* 
feigne cet art aux Romains, {d.) Sahaiorcs auum 
nominatos Varro dicit ab Arcade S alto quiprimus 
docuh Romanos adokfcmtes nobiks faliarû. Le té- 
moignage de Varron ne fçauroit être balancé 
par aucun raifonnement fondé fur Pëtimologie 
apparente du mot Saltatio. Ainfi l'on doit fe 
défaire du préjugé tiré du nom de faltation^ & 
qui porteroit à croire que toute faltation tirât 
fon origine du mot Salms qui fignifie un Sault, 

On conçoit biçn donc que celles des danfes 
artificielles des Anciens ^ où l'on imitoit ^ par 
exemple , les faults &c les gambades que des 
Payfans peuvent faire après avoir bu , ou les 
bonds forcenés des Bacchantes, re/Tembloient 
à nos danfes I en un mot , qu'on y tripudiou.^ 
Mais les autres danfes des Anciens , 011 l'onimi- 
toit Taftlon des ^ens qui ne fautent pas , ôc , 
pQur parler k notre manière , qui ne danfent 
point 5 n'étoit qu'une imitation des démarches^ 
des attitudes du corps , des geftes , en un mot , 
de toutes les démonftrations dont les hom- 
mes accompagnent ordinairement leurs difcours, 
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OU dont ils fe fervent quelquefois pour don- 
ner leurs fcntimens à comprendre fans parler, 
C'eft ainfi que David danfoit devant TArche , 
en témoignant par fon attitude comme par des 
geftes & des profternations , le profond refpeâ 
qu'il avoir pour le gage de Talliance du Sei- 
gneur avec le peuple Juif. On voit dans le 
foixante-dix-neuviéme livre de Dion f^i), qu'E- 
lâgabale i/â/ï/ôir, non^feulement quand il voyoit 
repréfenter des pièces dramatiques de la place 
où l'Empereur fe mettoit , mais qu'il danfoit 
encore en marchant , lorfqu'il donnoit au- 
dience , quand il parloit à fes foldats , & même 
quand il faifoit des facxiSces. Quelque peu fen- 
(é que fîit Elagabale , il ne danfoit point à 
notre manière, dans les circonftances où Dion 
dit que cet Empereur danfôit. Il' convient donc 
*de fe faire une idée de Part , appelle Saùaao ^ 
comme d'un art qui comprenoit non - feule- 
ment l'art de notre danfe, mais auffi l'art du 
gefte , ou cette danfe dans laquelle on ne dan- 
foit point, à proprement parler* Ce que je 
vais dire le prouvera encore. 
Suivant Athénée (i) , Thélefles avoit été Hn^ 



(b) Deipn* lîb^ prinii. 
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venteur de cette efpéce de jeu muet , ou de 
danfe fans faults &c fans pas élevés , & la* 
quelle nous appellerons ici le plus fouvent l'art 
du gefte. Nous ne ferons en cela que lui don- 
ner le même nom que lui donnoient fouvent les 
AnciejîS. Ils rappelloient fouvent ChironomU^ 
& ce mot traduit littéralement, fignifie la rè- 
gle de k main. 

' Comme Part du gefte fe fubdivifoit encore 
en plufiemB efpéces , on ne doit pas êtr^ furpris 
qu'il fe foit trouvé chez Jes Anciens un nombre 
de danfes diiFérentes , affez grand pour mettre 
Meurfms en état de compofer de leurs noms , 
rangés fui vant Tordre alphabétique , un Diâion- 
naire entier (a). C'était de tous les arts mufi- 
caux, celui que les Anciens aimoient le plus^ 
& par conféquent celui qu'ils avoient cultivé 
davantage : ainfi cet art qui enfeignoît à THif- ! 
ftrion ce qu'il devoit faire fur le théâtre, en 
même tems qu'il enfeignoit à l'Orateur a bien 
faire fes geftes , s'étoit fubdivifé en plufieurs ta- 
ie ns dont quelques-uns .convenoient aux perfon- 
nes les plus graves - 

Tous ceux qui ont lu les ouvrages des An- 
ciens dans les langues où ils ont été écrits , peu* 

it)OnheJi.J,Meurf. 
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reiitfe focc^renir ({^^s ont TOp&zâsiirs£aîs Be 
isBOC Sétùam y «mjluyé r œ (Ses ocofioiis où 
l'oa ne Içaoroît reatsxn&s; (Tans cbnfe parexile 
à kiflâcre» Fdpere rTggmiiungà (pie je a'emmîe- 
m perfbaaeexi r^poctsat cncaire beaocoiip de 
chofes ÇEL prouvent çse Les Anyiens. avoient 
plaâenzs SmCcaàaas eii Fan ne 

Ancenrs qœ ont donne Ikcfi:vifian de kL ma* 
fiqpe des anciens ^ fiant préâder àlenr danfê la 
nm&pie bypocmiqne. Ele étnît Ik^xeme qoe 
les Latins appellent cpxe&pxefi» £2 mnfique 
mactu. No» avons dît que ion nom venait 
de cdoi dlçrpocme ^ qui %ni£e dans ioniens 
proprenn coocreÊniénr. Mais c'étoit le nom 
le fSm cnfinaire qpe les Grecs donnaflent à 
lenrs Comecfiens; 

Le leâenr voit dqsi par le peu qne j'ai dit 
touchant cet art, qne les p^Aes, dont il en- 
£eignoit la fignîficaticm & Toiage j n^étoient pas, 
zinù que ceux de nos Danfeurs le font ordinaire- 
ment^ des attitudes & des monvemens qui 
ne ierviâent que pour la bonne gcace. Les gei^ 
tes de la danfe antique dévoient dire , ils 
dévoient fignifier quelque chofe. Us dévoient, 
pour u(èr de cette expreflion , être unrdifcours 
fuivi. Voici les preuves que j'ai promifes. 
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Apulée nous a laîffc la defcription d'une re- 
préfentation du jugement de Paris, exécutée 
par des Comédiens Pantomimes qui jouoient 
fans parler , & dont le jeu s*appelioit' Sahatio^ 
{a) Lorfque cet Auteur parie de la démarche de 
fes Aftcurs fur le théâtre , il employé le ter- 
me incêden , qui ilgnifie proprement marcher. En 
un autre endroit , pour dire que Vénus ne dé- 
clamoit que des yeux, il dit qu*elie ne danfoit 
que des yeux. Et non nunquam faltart folis ocu-- 
lis. AufK voyons-nous que les Anciens ne van- 
tent prefque jamais les jambes & les pieds des 
Sahafores^ ou de leurs Danfeurs. font les 
bras , ce font principalement les mains des 
Danfeurs que les Anciens louent. Une Epigram- 
me de ^ l'Anthologie Grecque reproche à un 
Afteur qui avoit danfé dans le rôle de Niobé , 
qu'il ne s'étoit pas remué plus que Tauroit 
fait le rocher dans lequel Niobé avoit été me- 
tamarphofée ^ en un mot , qu'il n'étoit pas 
forti de fa place, & par conféquent qu'il n'a- 
voit point fait un feul pas de danfe. Rien ne 
convient moins qu'un habillement long à un 
homme qui danfe à notre manière. Or nous 
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t^tt^ Un homme qui aiiroit danfë for les ge- 
noux , auroit été un fotfpeûacle- 

Ce que dit Quintilien , en parlant de la né* 
ceflité d'envoyer les enfans dans les Ecoles où 
Ton enfeignoit l'art de la Saltaiion ^ fufEroît feul 
pour perfuader que Tari du gefle en étoit la 
principale partie. Il ne faut pas , dit cet Au- 
teur^, avoir honte d'apprendre ce qu'on doit 
être obligé de faire un jour. D'ailleurs , ajoute- 
1*11 ^ la chiro§omie qui proprement fignifie l'art 
du gefte j eft un art connu dès les tems héroï- 
queSrf Les plus grands hommes de la Grèce, .& 
Socrate même l'ont approuvé» Ne voyons-nous 
pas encore par l'ancienne inftîtution des danfes 
des Prêtres Salîens , que nos vieux Romains 
n'ont pas dédaigné cet art î Enfin Tufage s'^n 
eft confervé jufqu'à nous ^ fans être blâmé. 
Mais j^^veux qu'on quitte fon maître au fortir 
de l'enfance , & qu'on ne retienne de cet exer- 
cice que la grâce 8c l'air aifé dans raâion. Le 
gefte de l'Orateur doit être très-différent du 
gefte du Danfiur^ Et cerû quod factn opor- 
uat non indignum efl difccre , eu m prœfinim kxc 
Chironomia qum tft , ut nomine ipfo declaraîur , hx 
gifius y & at mis hroîàs tamponbus orta^t ^ & 

(b) Qumu Injlm lik* prim. cup* m. 
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â fiimmis Grxcut viris y & ah ipfo ctiam Socrau 
probata .... Ncquc id vcteribus Romanis dtdtcon 
fiât. Argumcntum cfi Sacerdotum mmim durons 
ad hoc umpus j fiâtatio. Cujus câam difciplimt^ 
ufus in nofiram ufqiu cttaum fine rcprehcnjiont 
d^fundit. A mcautcm non ultra pucriUs annos rt- 
ùnebiturf rue in his ipfis diu. Ncque cnim gefium 
Oratoris componi ad [imUitudinm faltatoris vph 3. 
fcd fubcjfc aliquid tx bac cxeràtationfi* 

Cependaiit Macrobe^ous a coi^véle frag- 
ment d'une harangué de Scipîon TEmilien , dans 
laquelle le Deftruâeur de Carthage parle avec 
' chaleur contre des inconvéniens qu'il n'étoit. 
pas facile d'écarter des Ecples, l'on en- 
feignoit l'art du g^fte. Nos jeunes ^ens^ dit 
S^cipion, vont dans l'Ecole des Comédiens ap- 
prendre à réciter , exercice que nos Ancêtres 
regardoient comme une profeflion d'^fclave. Il 
y a plus 9 des garçons ^ des filles de condition 
fréquentent les Ecoles oîi l'pn ^nfeigne l'art de 
la SaUation. £n quelle compagnie iy tiK>u- 
vent-ils ? {a) Eunt in ludum hifirionian , difcunt 
cantart , quod majores nofiri ingcnuis probro duci 
voluerunt^ Eunt j inquam , in ludum faltatorium 
infer Cinados j virgincs pucriqm ingcnui. Op peut 

(a) Macreh. Satura, lih» }• cap» 8« 
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voir encore dans rOraifon de Ciceron pour 
Murena , à qui Caton avoit reproché d'être un 
Danfiur ^ que Tufage de la Saltadonvikxoit to- 
léré dans les hommes graves ^ qu'à la faveur de 
bien des circonftances. 

Revenons à Quintilien. Cet Auteirr dit en- 
core y dans un autre endroit , qu'il ne faut 
pas qu'un Orateur prononce comme un Comé- 
dien, ni qu'il fafTc fes geftes comme im Dan- 
ftur, {a) Non Comadum in pronumiatiom , non 
fâltmorim ing^fiu facio. Voici , fuivant les appa- 
rences , une de fes raifons. 

LcîS geftes que l^art , appelle Sahano , enfel- 
gfloit , n'étoient point toujours des geftes fer- 
vans uniquement à donner bonne grâce; ôcs'il 
eft permis de s'expliquer ainfi ^ des geftes vui- 
des de fens ^ mais fouvent des geftes qui dé- 
voient fignifier quelque ckofe iiitdligiblement , 
des geftes qui dévoient parler. Or les geftes 
fignifîcatifs font de deux efpéces* Les uns font 
des geftes naturels , &L les autres font des geftes 
artificiels. 

Les geftes naturels font ceux dont on ac- 
CQnapagne naturellement fon difcours , & dont 
on fe feri en parlant. Ce gefte , qui ^ pour uCer 
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d^une expreffion poétique , parle aux yeux , 
donne bien plus de force au difcours. Il ani- 
me à la fois ^ & la perfonne même qui parle , 
& celle qui écoute. Qu'on empêche, un hom- 
me vif de gefUculer en parlant ^ fon ezpre£- 
fion devient languiflante ^ & le feu de fon 
éloquence s'éteint? D'un autre côté, l'Cka- 
teiu- que nous voyons & que nous entendcHis 
en même tems , nous remue bien davantage ^ 
que celui dcHit nous entendons la voix , mais 
dont nous ne voyons pas les geftes. Mais il 
eft rare que te gefte naturd iignifie quekjue 
chofe diiftinâement , quand on le fait fans 
parler. Cela n'arrive même qu'en deux cas. 
En premier lieu , cela arrive , lorfque le 
gefte naturel iignifie une affe3wrr y. comme un 
mal de tête ou de l^mpatience. Mais le gef- 
te naturel ne fi^t pas même alors pour don- 
ner à eohnoître les cîrconAances de cette af- 
feâion. En fécond lieu , le gefte naturel ft- 
gnifie quelque chofe fans le fecours de la pa^ 
rôle , lorfqu'on reconnoît ce gefte pour être la 
même démonftration qui accompagne ordinai- 
rement une certaine phrafe. Alors on fuppofe 
que celui qui fait ce gefte , y joint l'intention 
de dire ce qu'on dit ordinairement en jfàiiànt 
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cette démonflration. Le gefte des peuples qui 
font à notre Midi, étant plm marqué que le 
nôtre , il eû beancoiip plus facile de compren- 
dre fon langage , quand on le voit fans rien en- 
t'Cndre , tjii'il ne l'eiî de concevoir en une pa- 
reille circonflance , ce que notre gefte fignlfie. 
Mais ces geftes naturels n*ont encore qu'une 
fignification toujours imparfaite, & même équi- 
voque le plus fouvent* 

Ainfi l'homme qui veut exprimer diftlnûe- 
ment , fans parler, une autre chofe qu'une af- 
feftîon, eft obligé d'avoir recours à ces dé- 
raonftrations &C à ces gefles artificiels , qui ne 
tirent pas leur Cgnification de la nature ^ 
mais bien de rinftitution des hommes, La preu- 
ve qu'ils ne font que des lignes artificiels, c'eft 
que, comme lesmots, ils ne font ^ntendus^ue 
dans un certain pays* Les plus fimples de ces 
geftes ne Signifient que dans une certaine con- 
trée 5 & Ton fe fert ailleurs de fignes dîfférens 
pour dire la même chofe. Par exemple , le gefte 
de la main dont .on fe fert en France pour ap- 
peller qtielqu'un ^ li'eft pas le gefte dont on 
fe fert en Italie pour le même ufage. Le Fran- 
çois fait figne à ceux qu'il veut appelkr > de 
s'approcher de lui, en levant la main droite # 



£ Ci} 



IIO RÉFLEXIONS CRITIQUES 

dont les doigts font tournés en haut , & en ta 
ramenant plufieiu-s fois vers fon corps;, au lieu 
que l'Italien , pour faire le même figne, baîfle 
la main droite, dont les doigts font tournés 
vers la terre. En difFérens pays on ialue dif- 
féremment. Les démonftrations Se les geâes 
dont {q fert un homme qui ne veut pas , ou 
qui ne peut point parler^ ne font donc pas les 
mêmes précifément dont on ie fert eu par- 
lant. Celui qui veut dire par fîgnes*, & fans pro- 
férer aucune parole, mon pere vient de mou^ 
rir, eil obligé de fuppléer par des iignes étudiés 
& difFérens de ceux qu'il employeroit en 
prononçant , aux paroles qu'il ne dit pas. Ces 
(ignés peuvent s'appeller des geftes artificiels , 
& en fnivant l'efprit de la Logique , Jes geftes 
(Tinftitiuion^ On fçait que la Logique divife 
tous les fignes en deux genres , qui font les fi- 
gnes naturel^ & les fignes d'inilitution. La fu- 
mée , dit elle eft le iigne naturel du feu ; mais 
la Couronne n^eft qu'un figne d'inftitution , un 
enJ>l^me de la. Royauté. Ainfi: l'homme qui 
ie bat lia poitrine , fait un geile naturel qui mar- 
que un faifiiTement. Celui qui décrit , en geiti- 
Ctilant , un front ceint du diadème, ne fait qu'un 
gefte d'in^litution qui fignifie une tête couronnée. 
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Quoiqu'on joignît fur le théâtre la parole 
avec le gefte dans les repréfentatlons ordi- 
naires 5 l'art du gefte étoit néanmoins enfeîgné 
dans les Ecoles comme tm art qui montroît à 
s'exprimer, même fans parler- Ainfi Fon peut 
croire que les ProfefTeurs qui Tenfeignoient , 
fuggéroient non- feulement tous les moyens 
imaginables de fe faire entendre à Taide du 
gefte naturel , mais qu'ils montroicnt encore 
comment on pouvoit dire fa penfée en fe fer- 
vant des geftes d'inftitution pour l'exprimer, 
L'Orateur qui parloit , n'avoit pas befoin d'em- 
ployer ces geftes artificiels pour fe faire en- 
tendre, D*ailleurs il eft comme impoflible que 
plufieurs de ces geftes ne fuflcnt incompatibles 
avec la décence qu'il devoit garder dans fa 
déclamation. Voilà, fuivant mon fentiment , 
la raifon pour laquelle Quintilien défend fi fou- 
vent à fon Orateur d'imiter la gefticulation des 
Danfeurs ou des Saleatores* 

Ce que dit QuintiUen dans un autre endroit , 
femble rendre ma conje£ture une diofe cer* 
taine. Tous les geftes dont je viens de faire 
mention, c'eft Quintilien même qu'on entend, 
païtent naturellement avec la parole* Mais il 
y a ime autre efpéce de geûes qui ne fignifient 
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que parce qu'ils décrivent la chofe qu*on veut 
exprimer par leiir moyen. Tel cftie gefte re- 
préferrtant Taflion d'un Médecin qui tâte le 
pouls , & dont on fe fert pour fignifier un ma* 
lade. Rien n*eft plus vicieux dans un Orateur^ 
ajoute Quintilien , que d'employer dans fa dé- 
clamation des geftes de cette efpéce, La dé- 
clamation de l'Orateur doit être entièrement 
différente de celle du Dmfmr. L'Orateur doit 
affortir fon gcHc avec le ferttiment qu'il ex- 
prime, & non pas avec la lignification parti- 
culière du mot qu'ii prononce* Nous voyons 
même , continue notre Auteur ^ que les Co- 
médiens qui veulent jouer avec décence ^ s'af- 
fujettiffent k robfervatiou de ce précepte ; 
c*eft-à-dire , qu'ils n^employent pas , ou du 
moins qu'ils n^employent que rarement dans 
leur déclamation des gedes d'inffitution. Et (aj u 
quid&m de quibus fum locutus cum ipfis vocibiis 
natumliur €xtum g^fius, Mii fum qui ris imi-- 
taÛBiit Ji^nificant ^ ut fi mp-otum^ ttntantis venoâ 
Mtdici Jimilhudine ofitndas * quod gijîus quàm 
longiffimh in aratiom fugitndum^ -Âbcjfe mim plu* 
rimum à fdhaiort débet Omtor ^ tu fit gifius ad 
ftnfum magis quàm ad vêrba mcommod^us , quod 
^a) Qum, lih, lu, cap* }» 



SUR LA Poésie ET sur la Peinture. 115 

eiiam hijîrhméus pû,ulb ^aviorièus fac^r^ morts 
fiât. 

Ckeron avoit déjà dit à peu près la même 
chofe que Quintilien. Ciceron veut bien qu'un 
homme qui fe deftine à parler en public , tâche 
d'acquérir la grâce & l'air aifé de Rofcius ; 
mais il ne veut pas que cet homme moule fon 
gefte fur le gefte qu'on enfergnoit aux gens de 
théâtre (^i) Q}à$ mguopus ejfe Oratori in hoc ora~ 
fario motu fjîamqm Rofcii gcftu & vmtiftait ? Ta- 
mm nemo Juafiru Jîudiôjis diundi adokfcmû^ 
bus in gtfta dîfando ktjhionum mon elaèorartr Ap- 
paremment que la plupart des Comédiens ne 
faifoient pas comme ceux que Quintilien ap- 
pelle, Hijlrioms paulb graviores, Plufietirs Hif- 
trions aimoient mieux fe fervir des geftes 
d^inftitution que des geftes naturels ^ parce 
que les geftes d'înftitutioa leur paroiiFoient 
plus propres à faire rire. Ils penfoient que ces 
geftes rendoient Taftion plus animée» Cepen- 
dant les gens de bon goût défapprouvoicnt cet- 
te pratique. Ciceron dît que ce qui leur plaît 
davantage dans le jeu des Comédiens , ce font 
- les geftes fimples & naturels. Les Comédiens 
dé plaifent ^ ajoute^t'il , lorfqu'ils font des geftes 

'hv Or. de Orat, lih. frim* 
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ineptes , ce qui leur arrive quelquefois,//^) h^am 
& PaUJîrid motus fœph funt odiojiorss , & hiflno- 
num nonnuili geflus impù non yamnt offmjlonc ^ 
& in utroqut gcntrc quœ Jum rcBa & Jimpiicia lau~ 
dantUTm 

On trouve une defcriptlon curieufe de l'art 
du gefte dans une Lettre que Cafliodore écri- 
vit à Albinus , pour lui donner la commiffion 
de faire décider par le peuple , qui de Tho- 
doron ou de Halandius étoît le meilleur Afteur. 
Il étoit queftion d'avancer le plus habHe. Nos 
Ancêtres , dit Cafliodore , ont appellé Mujiqut 
mmtu celui des arts muficaux , qui montre à 
parler , fans ouvrir la bouche , à dire tout avec 
lesgeftes, & qui enfeigne même à Êiire en- 
tendre par certains mouvemens .des mains , 
comme par différentes attitudes du corps , ce 
qu'on auroit bien de la peine à faire compren- 
dre par un difcours fuivi ^ ou par une page d'é- 
eriture. (A) Hanc pantm mufic<z dtfclplinm mu* 
mm majores nojlri nominavcmm ^ fcilket qu£ on 
claufo manibus loqu 'uur , & quibujdam gcfiicuianQ- 
nittisfach intdligi quod vix narranu Hnguâ aut 
firipturiz ttxtu pojjit agnofcL Je Crois cependant 
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que les geftes d'inftitiition ne fîgn'fioient pas 
toujours bien diftiaftement ce qu'on vouloit 
leur faire dire , quoiqu'on obferyât , en les inf- 
tituant 9 une efpece d'allufion aux chofes qu'ils 
dérivoient. Mimus hallucinatur ^ dit Apulée, {a) 
Nous verrons par ce que faint Auguftin dit des 
Pantomimes , que le rapport qui étoit entre le 
gefte & Ja chofe fignifiée^ n'étoit pas fi bien 
marqué 9 qu'on pût toujours la deviner fans 
interprète , lorfqu'on n'avoit pas appris le lan- 
gage de la danfe antique. 

Les Orientaux ont encore aujourd'hui plu- 
fieurs danfes femblables à celles que décrit Caf- 
fiodore. Toutes les relations ^ principalement 
celles de la Perfe , parlent de ces danfes. Les 
Etats de l'Afie ont toujours été auffi fujets que 
les Etats de l'Europe aux révolutions politi- 
ques; mais il femble que les Etats de l'Afie 
ayent été moins* fujets que les Etats de l'Eu- 
rope 9 aux révolutions morales. Dans l'Afie , 
les coutuipes , la manière de fe vêtir ^ enfin les 
ufages nationaux , n'ont jamais été aufii fujets 
aux changemens qii'ils l'ont, été, & qu'ils le 
font encore d^ns }e$ pjajrties Of^oidentales de 
rÇMrope. 

(a) FûrAih.i. 
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Nous voyons que les Anciens appelloient 
indiftinaement la niême perfonne , Danfeur&c 
faifeur de gejlcs , parce que la Saltation étoit le 
genre , & l'art du gefte , Fefpece. L'Orateur 
Hortenfius , le contemporain & le rival de Ci- 
ceron , étoit dans fes manières & dans la fa- 
çon de fe mettre , ce que nous appelions pré- 
cieux. On difoit de lui, qu'après avoir été 
longtems un Comédien , il étoit devenu une 
Comédienne > une faifeufe de geftes , & on 
ne Tappelloit plus que Dyonifia. C'étoit le nom 
d^une célèbre danfeufe , ajoute Aulugelle , qui 
fait ce récit, (tf) Torquatus non jam kijlrioncm 
ejje Hortmjium diceret , fed gejticulariam , DyonU 
Jiamque eum natiffimct Saltatricula nomine appcl-^ 
lara. D'un autre coté , l'aftion du Comédien 
s'appelloit au(Ii gefticulation y comme on peut 
le voir dans le récit de Pavanture du Poëte 
Andronîcus. Ainfî non-feulement on difoit auffi 
danftr ^ pour dire faire des geftes , mais on 
difoit aufli danfer y pour dire jouer la Comé- 
die. Saltarc&c gejlum agere^ s'employent fi bien 
indîftinaement , qu'on difoit danfer une pièce 
Dramatique ^ pour dke la réciter for le théâ- 
tre ; & cela y non- feulement en parlant des ré- 

(i) AuL Gell. No6i* Attic» /• pr. cap, p. 
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préfentations des Pantomimes , qiîi jouoîent 
fans ouvrir la bouche , comme nous le dirons 
tantôt^ mais même en parlant des repréfenta- 
tlons des Tragédies ou des Comédies ordinai- 
res, dans laquelle la récitation des vers fai- 
foit une partie de l'exécution de la pièce. 

Quand vous m'urive^^ dit Ovide à un ami 
qui lui mandoit que la Médée , ou qtttque au- 
tre pièce de la composition de ce Poëte étoit 
fi3rt fuivie ^ quc U théâtre cfi plein , iorfqu^on y 
danfi notre pièce , qi^ony applaudit à mt^ vers. 

Cirmina cum pleno faltari noftra theatro , 

Verjibus 6* plauii fcribis , amice , meis, (a) 

Auliigelle , pour dire que dans les tems -anté- 
rieurs à ceux dont il parle , T Aûeur qui pro- 
nonçoit, faifoit aufli les geftes, dit que ceux 
qui chantoient de fon tems fans fe remuer , dan- 
foient autrefois en chantante (A) Saltabundi au- 
tem canebant quot nunc fiantes canuntp 

lu vénal nous apprend que i'écuyer tranchant 
qui coupoit la viande fur les bonnes tables , les 
coupoit en danfant^ On peut bien couper la 
viande en gefticulant , mais non pas danfant à 
notre manière* D'ailleurs ce Poëte ajoute èn 

(a) OviLTfû. s»Elcg. 7. 

(b) j4uL GelL liK 20. c. i. 
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plaifantanf y qu'il y a du mérite à couper la pou- 
larde & le lièvre avec un gefte varié & propre 
à chaque opération. Il y avoit à Rome des Eco- 
les particulières pour cette efpéce de SaUation. 

Stru6lorem întertd , nt qua îniîgnatioiejît , 
Sdltantem Jpeâa chironomonta volami 

Cultello, donecpeiagjsiiSiatamjgifiri ■ 
Omnii j- nec rmnimo fané difirimiiK refirf ; 
Quo gejllgftpores (if quogallim fecetur, (a) 

Enfin Ariftides Quintilianus , après avoir par- 
lé de Famitié cte Ciceron pour Roicius , qui 
cbarmoit Ciceron par fon exaâitude à fiiîvre 
la mefure , & par Télégance de fon gefte , appel- 
le ce Comédien célèbre un Danfeur. Il le nom- 
mo Orckeflam en Grec j c'eft à-dire Saltatorcm 
en Latin. Nous verrons même par un paflage de 
Caffiodore , que le mot Grec avoit été latinifé. 
En effet y quoique Rofcius parlât fouvent fiu: 
la fcène , c'eft néanmoins par le gefte que Ci- 
ceron le loue prefque tou/ours, Lorfqu'U le 
loue dans fon Oraifon pour Archias , c'eft par 
le gefte qu'il le vante. Ergo illc corporis mom 
tamum amorcm Jibi conciltdrat à nobis omnibus^ 

Ciceron difputoit même quelquefois avec 
Rofcius , à qur exprimeroit mieux la même pen- 
fée en plufieiu-s manières différentes y, chacun 

(a) Juven. Sat. S. • 
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des contendans fe fervant des talens dans lef- 
quels il excelloit particulièrement. Rofcius ren- 
doit donc par un jeu muet le fens de la phrafe 
que Ciceron venoit de compofer & de réciter. 
On jugeoit enfuite lequel des deux avoit réuffi 
le mieux dans fa tâche, Ciceron changeoit en- 
fuite les mots ou le tour delà phrafe, fans que 
le fens du difcours en fût énervé ; & il falloit 
que Rofcius à fon tour rendît le fens par d'au- 
tres geftes y ÙLîîs que ce changement afFoiblit 
TexprelEon de fon jeu muet, (^a) Et ccrtè fatis 
confiât contcndcrt tum cum hifirionc folitum , utrum 
illt fapius tandem ftntcntiam variis gcfiibus tffict- 
rct , an ipfc pa cloquent'ut copiant fcrmonc diverfo 
pronuntiara , dit Macrobe y en parlant de Cice^ 
ron & de Rofcius, 

En voilà fuffifamment for Tart de la Saltatîon 
confidéré dans toute fon étendue. On voit bien 
par ce que nous en'avoris dit, que les Anciens 
mettoient en pratique ces leçons dans les céré- 
monies religieufes, à table & en d'autres occa- 
fions. Mais notre fuj et ne demande pas que nous 
fuivions la Saltation dans tous les ufages qu'ils 
en faifoientr Parlons encore de Saltation théâtrale 
en particulier, 

(a) Mjicrob, Saturiu lîb, 2. cap, 10. 
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SECTION XIV. 



De la Danfe ou de la Saltation théâtrale. Comment 
VAHeur quifaifoit les gtfies , pouvoit s* accorder 
avec VAHeur qui récitoit. De la Danfe des 
Chœurs. 



Mul* A a T du gefte convenable à la déclamation 
théâtrale , étpit partagé en trois méthodes. Il 
étoit fubdivifé en trois arts difFérens. (4) La 
première méthode enfeignoit V Emilie , ou le 
gefte propre à la déclamation tragique. On appeU 
loit Cordax le recueil des geftes propres à la dé- 
clamation des Comédies , & Sicinis celui qui 
étoit propre à la récitation des pièces dramati- 
ques,que les Anciens appellôient desSatyres.Les 
perfonnages qui récitoient dans ces trois gen- 
res de Poëfies , faifoient plufieurs geftes qui 
étoient propres fpécialement à chaque genre. 

Lucien dit néanmoins dans fon Traité de la 
danfe , qu'en exécutant les pièces comiques , 
on mêloit fouvent les geftes propres à la faty- 
re , avec les geftes propres à la Comédie , le 
Sicinis avec le Cordax. 

(a) Athtn* lib» prlm. 
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Comment, dira-t'on, les Anciens avoient- 
ils pu venir à bout de rédiger ces méthodes par 
écrit , & de trouver des notes & des carafteres 
qui exprimaiTent toutes les attitudes & tous les 
mouvemetis du corps, le n'en fçai rien j mais la 
Corégraphie de Feuillée dont J'ai déjà parlé, 
montre fuffifamment que la chofe étoit po(E- 
ble. Il n'eft pas plus difficile d'apprendre par 
des notes quels geftes il faut faire , que d'ap- 
prendre par des notes quels pas , quelles f gu- 
res il faut former. C'eft ce qu^enfeîgne très-bien 
le livre de Feuillée. 

Quoique le gefte ne foit pas réduit en art 
parmi nous , quoique nous n'ayons pas appro- 
fondi cette matière , & par conféquent divifé 
les objets autant que les Anciens l'avoient fait , 
nous ne laiflbns pas de fentir que la Tragédie 
& la Comédie ont des geftes qui leur font pro- 
pres fpécialement. Les geftes , les attitudes , le 
maintien & la contenance de nos Aôeurs qui 
récitent une Tragédie , ne font pas les mêmes 
que ceux des Afteurs qui jouent une Comédie. 
Nos Aâeurs guidés par rinftinû, nous font fen- 
tir les principles fur lefquelslés Anciens avoient 
fondé la divifion de l'art du gefte théâtral , & l'a- 
voient partagé en trois méthodes. Comme le 
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dit Cicerofl , la nature a marqué à chaque paf- 
ûon , à chaque fentiment fon expreflîon fur le 
vifage, fon ton & fon gefte particuculier & 
propre. Ça) Omms tnim motus animifuum qmm" 
dam à natura hatet vuUum , & fonum & geftum. 
Les paffions que la Tragédie traite le plus ordi- 
nairement , ne font point celles que Ja Comé- 
die traite le plus communément. 

Dans le chapitre où Quintilien parle, avec plfts 
d'étendue qu'ailleurs, du gefle convenable à 
rOrateur, on trouve bien des chofes qui font 
voir,que de fontems,les Comédiens avoient A^s 
Ecoles particulières où Ton enfeignoit Tart du 
gefte propre au théâtre. Quintilien y détourne 
quelquefois fon difciple de fuivre ce que les 
Comédiens enfeignoient fur certains détails. 
Quelquefois il Içs cite çomme de bons maîtres. 
Ceux qui enfeignent Part de la fcènô , dit-il , 
dans un autre endroit du même chapitre , trou- 
vent que le gefte qu'on fait de la tête feule , 
eft un mauvais gefte. (^) Solo capiu gefîum faart 
fccnki quoqut doSorcs vidofum putârunt. On voit 
même ^ue ces Profeifeurs avoient ce qu'on 
appelle Içs termes de ji'art. Quintilien, 

(a) C\c, de Or. /. 3. 

(b) Quint, lib, 10. cap. 3^ 
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parlant de la contenance qu'un Orateur , fur 
qui tous les yeux des Auditeurs font déjà tour- 
née , quoiqu'il n*ait pas encore commencé à par- 
ler, doit tenir durant im tems avant que d'ou- 
vrir la bouche , dit que les Comédiens appel- 
lent en leur ftyle ce filence étudié^ des retaî^dei- 
ïncvis,(a)lrz hac cumButione funt quœdam rmn m- 
dtcmus 5 ut vQiam fccnici y mom. 

Comme les gens de théâtre ne dévoient 
guéres fe fervir de cette efpéce de gefte que 
nous avons appellés geftes d*inflitution ; en im 
mot , comme leur Sahation étoit d'une efpéce 
particulière ^ il étoit naturel qu'ils enffent des 
Ecoles 6c des Profeifeurs à part. D'ailleurs il 
falloît qu'ils fçuffent un art qui leur étoit parti- 
culier , je veux dire celui de faire tomber Jeur 
gefte en cadence avec la récitation du Ckamrt^ 
qui parloit quelquefois pour eux. Je vais tâcher 
d'expliquer encore plus intelligiblement que je 
ne l'ai fait )ufques4ci , comment ils en venoient 
à bout, & comment l'aflion de celui qui gefti- 
culûit^ pou voit s*unir avec la prononciation 
de celui qui parloit. J'ai dû attendre que mon 
lefteur fe fût mis peu à peu au fait pour hii 
faire lire cette dernière explication, au ba- 
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fard de tomber dans quelques redites. 

Le lefteiu- fe fouviendra de ce que nous avons 
déjà dit, que lasurficpie Hypocritique préfidoit 
à la Saàaùon, Or la mniique , dît Quintilien , 
règle les monvemens du corps , comme elle 
règle la progreflion de la voix, {a) Numéros mu- 
Jice duplius habtt y in vocïbm & in corport. Ainfi 
la mufique Hypocritique enfeignoit à fuivre la 
mefure eà faifant les geâes , comme la MufU 
que Métrique enfeignoit à la fuivre en récitant. 
La mufique Hypocritique s'aidoit de la muiique 
Rithmique , car les arts muficaux ne pouvoiem 
point avoir chacun fon diilriâ fi bien féparé , 
qu'ils ne fe retrouvaffent quelquefois dans la 
même leçon. Il falloit fouvent qu'un art mufi- 
cal empruntât le fecours d'un autre. Voilà déjà 
quelque chofe. 

L^Afteurqui récitoit, & l'Aôeur qui faifoit 
les geftes 5 étoient donc obligés de fuivre une 
même mefure , dont l'un & l'autre dévoient éga- 
lement obferver les teras. Nous avons vu dans 
Quintilien (tf), qu'on tâchoit d'établir une pro- 
portion entre les geftes & les mots que difoit 
l'Orateur , de manière que fon aâion ne fut ni 

(a^ Quitit* /. pr, cap, lo, 

(b) Voyt\ la féconde Seâiên de la troiftéme Partie, 
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trop fréquente ^ ni trop interrompue. On peut 
croire que cette idée venbit de ce que TAfteur 
qui récitoit fur le théâtre , ne devoit dire qu'un 
certain nombre de mots , tatidis que l'autre 
Adeur chargé de la gefticulation , faifoijt un 
certain gefte. Le premier devoit dire apparem- 
rtient un plus grand nombre de mots, lorfqtie 
le fécond faifoît un autre gefte. Quoiqu'il en 
foit , il eft toujours confiant qu^e Tun Se Vau- 
tre fui voient les tems d^une m^me mefure battue 
par le même homme , qui avoit fous les yeux 
les vers qui fe récitoient , & dont les fyilabes 
marquoient les tems , comme on Ta vu. Au- 
deffus de ces vers on avoit écrit en notes les 
geftes que dévoient faire les Hiftrions mefure 
par mefure. Le rithme mufical, dit Ariftides 
Quintilianus {a) , règle aufE-bien le gefte que 
la récitation des vers* 

Quoiqu'il en ait été , nous fçavcns que les 
Aûeurs, dont il eft queftion , s*accordoient 
bien. Séneque dit qu'on voit avec étonnement 
fur la fcène, que le gefte des Comédiens habiles 
atteint la parole , Se qu'il la joint pour ainii 
dire , malgré la vîteffç de la Ungue. Mirari (i) 

(i^ Jrlji, le mfu:* 
(bj Sente, Ep, iiu 
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fokmus fcenœ perùos quod in omntm fipûjiainùmm 
rtrum & tffiUuum pafata iilorum tji manus , & 
vcrborum%elocuaum gtftus afftquuur^ Certaine- 
ment Séneque n'entend point parl^ ici d*un 
homme qui parle & qui fait les geftes en même 
tems. Il n'y a rien de moins admirabte que de 
voir fmi gefte aller aiiffi vite que fa pronon- 
ciation. La chofe arrive naturellement. Elle ne 
peut être admirable , que lorfque c*eft un Ac- 
teur qui parle , & un autre Afteur qui fait les 
geftes. 

Nous voyons encore qi^un Comédien qui 
faifoit un gefte hors de me fur e , n'étoit pas 
moins fiffléque celui qiti manqiioit dans la pro- 
nonciation d'un vers, {a Hiflno fi paululum fi 
movtat exira numtmm , aut fi vtrfus pronumiaius 
ejî fyliahâ unâ iongior aut brevior txfibilatur & €x* 
piodimr^ Lucien dit de même , qu'un gefte hors 
de mefure , paflbit pour une faute capitale dans 
un Afteur. Ceft ce qui avoit donné Jieu au 
proverbe Grec , faire un foiccifme avec la maïn^ 

L*art de la faltation eft perdu , & il feroit té- 
méraire d'entreprendre de deviner tous les dé- 
tails d\me pratique perfeâionnée par l'expé- 
rience & par les réflexions de vingt mille per* 

(a) Q\t, ïn. Fiirûi, 
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fdnnes. Ce qui eft de certain, c'eft que le peu- 
ple voyoit bien quand on y manquoit. Il eftvraî 
que rhabitude d'aififter aux fpeàacles , Tavoit 
rendu fi délicat qu'il trouvoit à redire même 
aux inflexions & aux accords faux , lorfqu'on 
les répétoit trop fouvent , quoique ces accords 
produîfent un bon effet , lorfqu'ils font ména- 
gés avec art. {d) Quamo moUiores funt & deli- 
catiores in caniu flexiones & falfa vœula quam certa 
& ftvem y quibus tamen non modo aujleri , fcd fi /S?. 
ptùs fiant muUituda ipfa réclamât. 

Pour en revenir à Tart du gefte , on ne fçau- 
roit guéres douter que les Comédiéns des An- 
ciens n'excellaffent dans cette pàrtie de la dé- 
clamation. Ils avoienf de grandes difpofitions 
naturelles pour y réuflir , à en juger par leurs 
compatriotes, qui font nos contemporains. Ces 
Aûeurs s'^appliquoient beaucoup à leur profef- 
fion , comme nous le dirons tantôt , & s'ils 
manquoient , ou s'ils fe négligeoient , les fpec- 
tateurs qui étaient capables d'en juger, avoient 
le foin de les redreffer. Auflî TertuUien , dit-il , 
que ce gefte étoit aufli féduifant que le difcours 
du ferpent qui tenta la première femme.(f) Ipfe 
gcfius coiairina vis efi. 

(a) Cicde Orat lih, 3. (V^ TertuU. de ^peB, 
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St les Critiques qm ont ▼onhi ceofurer on 
édaircir la Poétique d*Ariâtate , euflem ùàt 
attentioQ à la <gpriiirariog de SmIuêô^ , ik n'as- 
rotent pastrouré fi biiarre que les diœtm des 
Âs^tm Janfafem ^ aiême dans les endroits les 
plus triftes des Tragédies* fl eft 6icîle de con* 
cevoir que ces dwfes n'é^Hent autre chofe que 
les gëftes & les déflMi^rations que les perfoo* 
nages des chosurs Êûfoieni pour exprimer lews 
(êntimens, ibit qu'ils parlaflent , Ont qu'ils té- 
moignaflent par un jeu muet , combien ils étoient 
touchés de révénement wquel ils dévoient s^- 
térefler. Cette dédamadon oUigeoit (bavent 
les cbœurs à Qiarc^ 6ur la fc^ ; & comme 
les évolutions que plufieurs perfonnes font en 
même tems 9 ne peuvent ^ire (ans avoir été 
concertées auparavant , quand on ne veut pas 
qu'elles dégénèrent en une troupe qui fe pref- 
fip 9 les Anciens avoîent prefcrit certaines rè- 
gles aux démarches des chœurs. Ce font ces 
évolutions r^lées 9 pour ainfi dire , lefquelles 
ont beaucoup aidé k ^re prendre aux Criti- 
ques la Salmiorp des choeurs 9 pour des ballets à 
notre made# 

Les chœurs avoient d'abord des maîtres par- 
ticuliers qui leur en(exgnoient leurs rôles ; mais 
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le Poëte Efchile ^a) qiri avoît beaucoup étudié 
Tart des repréfentations théâtrales , entreprit 
de les lïiftruire Itii-même ^ & ilfemble que ion 
exemple ait été fuivi par les autres Poêles de la 
Grèce, 

On ne doit pas donc fe faire Fidée du fpec- 
âacle que ces chœurs donnoient fur le théâtre 
d'Athènes & fur celui de Rome , par le fpec- 
tacle que nous imaginons que nous verrions fur 
nos théâtres , fi Ton y faifoit déclamer des 
chœurs. Nous nous figurons d*abord les chœurs 
immobiles de l'Opéra , compofés de fujets dont 
la plupart ne fçavent point même marcher , 
rendre ridicules par une aûion gauche les fcè- 
nés les plus touchantes. Nous nous reprefen- 
tons les chœurs de la Comédie compofés de 
Gaglftes &c des plus mauvais AÛeurs, qui 
jouent très -mal un rôle auquel ils ne font 
point accoutumés. Mais les chœurs des Tragé- 
dies anciennes étoient exécutés par de bons 
Aûeurs bien exercés ; & la dépenfe qui fe fai 
foit pour les repréfenter , étoit même fi grande , 
que les Athéniens avoient ordonné par un règle- 
ment particulier que les MagiArats en feraient 
les frais. 

{a> Aihfn. UK 
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Qu*on fe repréiente donc , poiir fe faire une 
jufte idée de ces cbœurs , un grand nombre 
d'Aâeurs cxcellens , répondans à un perfon- 
nage qui leuradreffe la parole. Qu'on fe repré- 
fente chacun des Aâeiu-s du chœur , fàifant les 
geftes & prenant les attitudes convenables à ce 
qu'il vouloit exprimer aâueUement, & pro- 
fanes encore au caradere particulier qu'on lui 
avoit donné. Qu'on fe figure le vieillard , 
l'enfant , la femme & le jeune homme des chœurs 
témoignans, ou leur joie, ou leur affliÛion, ou 
leurs autt'es paffions , par des démonftrations 
propres & particulières à leur âge ^ comme à 
leur fcxe. Il me femble qu'un pareil fpeflacle 
n'étoit pas la fcène la moins touchante d'une 
Tragédie, Auffi voyons- nous ( a ) qu^on des 
chœurs d'Efcbile fit accoucher plu fleurs fem- 
mes grofTes dans le théâtre d'Athènes. Cet évé- 
nement fut même caufe que les Athéniens ré- 
duifirent à quinze ou vingt perfonnes le nom- 
bre des Aâeurs de ces chœurs terribles , qui 
avoient été compofés quelquefois de cinquante 
perfonnages. Quelques endroits des Opéra 
nouveaux ^ où le Poète fait adrefler la parole 
au chœur par un principal perfonnage , à qui 

(a) Dont la Trûgéiît dis EuiniaidEt. 
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le chœur répond quelques mots, ont plu beau 
coup , quoique les Aâeurs du choeur ne dé- 
clamailent point. Je m'étonne que cette imi- 
tation des Anciens , qu'on me permette un jeu 
de mots , n'ait point eu d'imitateurs. 

Enfin Ton a vu des chœurs qui ne parloient 
pas, & qui ne faifoient qu'imiter le jeu muet 
des chœurs de la Tragédie antique, réufSr 
fur le théâtre de l'Opéra , & même y plaire 
beaucoup , lant qu'ils y ont été ^exécutés avec 
quelque attention. J'entends parler de ces ial- 
lets prefque fans pas de danfe, maïs compo- 
fés de geiles , de démonftrations ; en un mot 
d'un jeu muet , & que LuUi avoit placés dans 
la pompe funèbre de Pfyché, dans celle d'Al- 
cefte, dans le fécond aûe de^ Théfiée où Je 
Poëte introduit des vieillards qm danfent, 
dans 4e ballet du quatrième aâe d'Àtys , & 
dans la première fcène du quatrième aâe d'J- 
fis ç où Quinault fait y^^nir fur le théâtre les 
habitans des Régions Hyperborées. X*es demi- 
chœurs dont je parle , qu'on ^excufe mon .ex- 
preflion , donnoient un fpeftacle intéreffant , 
lorfque LuUi^es -faifoit rcxécuter par des Dan- 
feurs qui lui obéïffoient , & qui ofoientauffi 
peu faire .un pas jde danfe , lorfqu'il le rieur 
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avoit défendu, que manquer à faire le gefte 
qu'ils dévoient faire ^ & à le faire encore 
dans le tems prefcrit. Il étoit facile, en voyant 
exécuter ces danfes , de comprendre comment 
la mefiirc pou voit régler le gefte for les Théâ- 
tres des Anciens. L'homme de génie dont je 
viens de parler^, avoit conçu par la feule force 
de fon imagination, que le fpedacle pouvoit 
tirer du pathétique , même de Taâion muette 
des chœurs, car je ne penfe pas que cette idée 
lui fitt venue par la voie des écrits des An- 
ciens , dont les palTages qui regardent la dan- 
fe des choeurs, n'avoient pas encore été en- 
tendus j comme nous venons de les expliquer. 

Lulli faifoit une û grand attention fur les 
ballets dont il s'agit ici , qu'il fe fervoit , pour 
les compofer , d'un maître de danfe particu- 
lier, nommé d'Olivet, Ce fut lui, & non pas 
des Broffes ou Beauchamps , dont Lulli fe 
fervoit pour les ballets ordinaires , qui com- 
pofa les ballets de la pompe fimébre de Pfy- 
chc & de celle d'Alcefte, Ce fut encore d'O- 
livct qui fit le ballet des vieillards de Thé- 
fée , des fonges funeftes d'Atys & des Trem- 
ble urs d'IfiS. Ce dernier étoit compofé uni- 
quement des gefles & des demonftrations de 



SUR LA Poésie et sur la Peinture. 143 

gens que le froid faifit. Il n'y entroit point un 
feul pas de notre danfe ordinaire. On remar- 
quera encore que ces ballets qui plurent dans 
le tems^ étoient exécutés par des Danfeurs 
três-nôvices dans le métier que LuUi leur fai- 
foit faire. Je reviens à mon fujet. 



SECTION XV. 

Obfcrvations concernant la manière dam les pié^ 
ces Dramatiques étoient rtpréfmties fur le Théd- 
tre des Anciens^ De la pajjion que Us Grecs & 
les Romains avoient pour le Théâtre j & de Pé- 
tude que les Acteurs faif oient de leur art ^ & des 
récompenfis cpù leur Àtoient données^ 

L' IMAGINAT! O N ne fupplée pas au fenti- 
ment. Ainfi comme nous n'avons pas vu repré- 
fenter des pièces de théâtre , dans lefquelles un 
Afteur récitoit ,ftandis qu'un autre faifoit des 
geftes , je crois que nous auriofas tOBt de louer , 
& encore plus de tort de blâmer décifivement le 
partage de la déclamation que faifoient les 
Anciens. J'ai déjà dit pourquoi l'on n'y fentoît 
pas le ridicule que nous y concevons d'abord. 
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Nous ignorons encore quels agrëmens les cir- 
conftances & Thabileté des Adeurs pouvoient 
prêter à ce fpe£lacle, Plufieurs Sçavans du 
Nord , qui , fur la foi d'une expofition , avoîent 
décidé que nos Opéra ne pouvoient être qu*un 
fpeftacle ridicule , & propre feulement pour 
amufer des enfans, ont changé d'avis après en 
avoir vu quelques repréfentations. L'expérien- 
ce les a voit convaincus de ce qu'elle feule peut 
perfuader, c'eft qu'une mère qui pleure en mu- 
fiqiie la perte de fes enfans , ne laiffe point 
d'être un perfonnage capable d'attendrir &c cfe 
toucher férienfement. 

Les Marionnettes où la déclamation eft' par- 
tagée, nous amufent , quoique l'aâion n'y foit 
exécutée que par une efpéce d'automate. Il ne 
faut pas dire que ce fpeQacIe puérile nous di- 
vertit, parce que le ridicule de l'exécution s'y 
trouve parfaitement bien a^^orti avec le ridi- 
cule du fujet* L'Opéra des Bamboches , de l'in- 
vention de la Grille , 8c qui fut établi à- Paris 
vers Tannée 1674, attira tout le monde du- 
rant deux hy vers ; & ce fpcftacle étoit un Opéra 
ordinaire , avec la différence que la partie de 
Taftion s'exécutoit par une grande Marionnette , 
qui faifoit fur le théâtre les geftcs convenables 
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aux récits que chant oit un Muficien , dont la 
voix fortoit par une ouverture inénagée dans 
le plancher de la fcènei Tai vu en Italie des 
Opéra repréfentés de cette manière , & per- 
fonne ne les trouvoit un fpeâacle ridicule. Les 
Opéra qu'un Cardinal illuftre fe plaifoit à feire 
exécuter de cette maniere-là , quand il étoit 
encore jeune , plaifoicnt même beaucoup , 
parce que les Marionnettes qui avoient près de 
quatre pieds de hauteur , approchoient du na- 
turel. Qui nous peut déterminer à croire que 
ces mêmes fpeâacles auroient déplu , fi des 
Afteurs excellens , & que nous euffions été 
déjà dans l'habitude de voir jouer avec un 
mafque , avoient bien exécuté la partie de la 
gefticulation qu'une Marionnette ne pouvoit 
qu'exécuter très-mal- 

La conduite Se les écrits des Romains font 
un affcz bon témoignage qu'ils n'étoient pas 
un peuple d'infenfés. Lorfque les Romains fe 
déterminèrent pour le genre de la déclama- 
tion , où le gefle & la prononciation s'exécu- 
toient fouvent par des Acteurs différens ; ils con_ 
noiflbient depuis plus de fix-vingt ans la manière 
naturelle de récjter,qui eft la nôtre. Ils la quittè- 
rent cependant pour l'autre bien plus compoféc. 
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D'ailleurs la dépenfe immenfe que les Grecs 
& les Romains faifoient pour la repréfentatlon 
des pièces dramatiques ^ nous eû ^ua bon ga- 
rant de l'attention qu'ils y donnoient. Or xette 
attention continuée durant huit cens ans (les 
théâtres flirent encore ouverts à Rome durant 
huit fiécles après Favanture de Livius Andro- 
nicus ) n*auroit f elle pas été fuffifante pour 
défabufer les Romains de l'ufage de partager la 
déclamation entre deux Aâeurs , & cet uùige 
eût été auili mauvais qu!on eft porté à le croire 
par un premier mouvement. Il faut donc fe dé- 
fier de ce premier mouvement , autant que les 
perfonnes fages fe défient de celui qui porte à 
défapprouver d!abord les modes & les coutu- 
mes des pays étrangers. 

La repréfentation de trois Tragédies de So- 
phocle coûta plus aux Athéniens que la guerre 
du Péloponefe. On fçait les dépenfes immen- 
ses des Romains pour élever des théâtres , des 
amphithéâtres & deiS cirques , même dans les 
villes des Provinces. Quelques-uns de ces bâ- 
timens qui fubfiftent encore dans leur entier , 
font les monumens les plus précieux de TAr- 
chiteûure antique* On admire même les rui- 
jïes de ceux qui font tombés. L*Hiftoire Ro- 
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maine eft encore remplie de faits qui prouvent 
la paflîon démefurée du peuple pour les fpec- 
tades , &c que les Princes & les particuliers fai- 
foient des frais iramenfes pour la contenter. 
Je ne parlerai donc ici que du payement des 
Afteurs, Macrobe dit qu*jEfopns , un célèbre 
Comédien tragique ^ dont nous^ avons déjà 
parlé 5 Se le contemporain de Ciceron ^ laiiïa 
en mourant à ce fils, dont Horace & (a) Pline 
font mention comme d*un fameux diflipateur, 
une fucceflionde cinq millions qu*il avoit amaf- 
fés à jouer la Comédie. Oii lit dans THiftoire 
de Pline , que le Comédien Rofcius , l'ami de 
Ciceron , avoir par an plus de cent mille francs 
de gages. (^) Quippt cum jam apud majores 
nofiros Rofcius hifirio Jijlernum quingcnm miliia 
annua m^ritajfc prodatur. Il faut même qu'on eut 
augmenté les appolntemens de Rofcius depuis 
le tems oîi l'état que Pline a voit vu ^ fut dreffé , 
puifque Macrobe dit que notre Comédien tou- 
dioit des deniers publics , près de neuf cent 
francs par jour , & que cette fomme étoit pour 
lui feul, 11 n*en partageoit rien avec fa troupe. 
Tanta fuit gratta ut mtrctdtm dimnam d^ publico 

(b) F/ira, U 7* 3f < 
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miUe denarios Jint gn^alibus fclus acctp^rk (-2), 

L'Oraifon que Ciceron prononça poirr ce 
même Rofciiis , juilifie bien le rapport de PHne 
& celui de Macrobe. Le principal incident du 
procès qu'a voit Rofcius , rouloit fur un efcla- 
ve qu'on prétendott que Fannius avoit remis à 
Rofcius 5 afin qu'il lui enfeîgnât à jouer la Co- 
médie : après quoi Bofcius & Fannius dévoient 
vendre cet Efclave pour en partager le prixt 
Ciceron ne tombe pas d*accord de cette fociété, 
& il prétend que Panurgus, c'eil le nom de 
l'Efclave , devoit être cenfé appartenir en en- 
tier à Rofcius qui l'avoit inflruit , parce que la 
valeur .du Comédien excédoit de bien loin la 
valeur de la perfonne de l'Efclave. La peifon* 
ne de Panurgus, ajoute Ciceron ^ ne vaut pas 
trente piftoles , mais TEleve de Rofcius vaut 
vingt mille écus. Quand TEfcIave de Fannius 
n'auroit pas pu gagner dix- huit fols par jour , le 
Comédien inftnût par Rofcius , pouvoit gagner 
dix-huit piftoles, -Croirez-vous , dit Ciceron 
dans un autre endroit , qu'un homme auflî défin- 
téreffé que Rofcius, veuille s'approprier , aux 
dépens de fon honneur un Efclave de trente 
plftoles , lui qui depuis douze ans joue la Co- 
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médie pour rien, & qui^ par cette gcnérofité, 
a manqué de gagner deux millions. Je n'appré- 
cie pas trop haut , ajoute Clceron , le falaire 
que Rofcius auroit reçu» Du moins lui auroit- 
Oîi donné ce qu'on donne à Dyonifia. Nous 
avons déjà parlé de cette Aftrice. Voilà com- 
ment la République Romaine payoît les gens 
de théâtre. Macrobe [tf)dit que Jules Céfar don- 
na vingt mille écus à Laberius , pour engager 
ce Poète à jouer lui-même dans une pièce qu*il 
a voit compofée* Nous trouverions bien d'au- 
tres profufions fous les autres Empereurs, Enfin 
l'Empereur Marc-Aurele, [è) qui fouvcnt eft 
défigné par la dénomination û*Antonin le Phi- 
lofophe , ordonna que les Afteurs qui joueraient 
dans les fpeflacles que certains Magilirats 
étoi^nt tenus de donner au peuple, ne pour- 
roient point exiger plus de cinq pièces d*or par 
repréfentation , & que celui qui en faifoit les 
frais 5 ne pourrolt pas leur donner plus du don^ 
ble. Ces pièces d*or étoient à peu près de la va- 
leur de nos Louis de trente au marc , & qui 
ont cours pour vingt-quatre francs- Tite4 ive 
f riit fa differtation fur l'origine & le progrès 

(a) Mûcr. Sa^.L i.e.j. 
{h} Capk* in M. Ant^a, 

"' ' - 

Tome IIL l i 
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des reprérentations théâtrales à Rome , par dire 
qu'un divertiiTement 9 dont les commencemens 
avoient été pem de chofe ^ étoit dégénéré en 
des fpeâacles û magnifiques & û fomptueux , 
que les Royaumes les plus riches auroient eu 
peine à en Toutenir la dépenfe. (a) Quam ai 
fano initio res in hanc veL opuUntis regnis vix toU'^ 
rabiUm infaniam vtnerit» Comme les Romains 
étoient la plupart devenus eux-mêmes des Dé- 
clamateurs & des Faifeurs de geftes, on ne 
doit pas être étonné qu'ils fifTent un il grand cas 
des gens de théâtre. Séneque le pere dit dans 
Tavam-prc^os du premier livre de fes Contro- 
vcrfes : Que les jeunes gens de fon tems fai- 
Soient leur plus féricufe occupation de ces deux 
arts. Malarum nrum induflria invajit animos. Can* 
tandifalùondiquc nunc obfcxna Jludia effaminatos 
uncnt. 

Le mal ne fit qu'aller en augmentant. Am- 
mîen Marcellin qui vivoit fous le règne de Cons- 
tantin le Grand, écrit: Dans combien peu de 
» nos maifons cultive-t'on encore les arts libé- 
n raux ? On n'y entend plus que chanter & 
1^ jouer des inflrumens. On y fait venir y au 
» lieu d'un Philofophe, un ChantrCy & au lieu 

(a) Tir, Liv. bijl, Hh. 7. 
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H d'un Orateur, un Profeffeur dans les arts qui 
» fervent au théâtre. On ferme les Bibliothé- 
» ques , comme on ferme les tombeaux , pour 
» toujours , &c Ton ne fonge qu'à faire faire 
» des hydrauliques , des lyres énormes , des 
» âutes de toutes efpéces & tous les inflrumens 
» qui fervent à régler les geftes des Afteurs. « 
Quodcàm ita Jit^ patiea domus fiudiorum feriis 
cuàiius antca cclebratx , nunc ludibriis ignaviœ 
torrcTUes exundane , vocali fono , perjlabili tinnitu 
fidium nfultanus. Dcniquc pro Philofopho , Can-- 
tor , & in locum Oraeoris 9 DoSor artium ludicra-- 
rum accitur , & Bibliothccis fcpulchrorum ritu in 
pcrpctuum claujîs , fabricantur hydraulica & fym 
in fpcciem Carptntorum ingénus y tibiaque & hi/lric 
nicigefius injlrumenta non levia. (^a) 

Je dois avertir le lefteur , qu'en évaluant la 
monnoie Romaine par notre monnoie de comp- 
te 9 je n'aî pas fuivi 1^ calcul de Budé , quoi- 
que ce calcul fût jufte , lorfque ce fçavant hom- 
me le fit^ Mais le même marc d'argent qui ne 
valoit pas douze francs , monnoie de compte , 
quand Budé écrivoit (b) , valoit foixante francs 
au coin qui avoit cours ^ qo^aod çette dernier^ 

(a) Amm, MArctlU hifi, ift!. 14. 

(b) Sous Franço't L 
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évaluation a été ùite. (a) C'eft à qnoi ceux 
qui traduifent^ ou qui commentent les Auteurs 
anciens, doivent avoir ëgard, auâi-bien qu'à 
évaluer la Tomme dont parle leur Auteur , mé- 
tail par métaîl , parce que la proportion entre 
l'or & l'argent, n'eft plus la même, à beau- 
coup près , qu'elle l'étoit du tems de la Répu< 
blique Romaine. Dix onces d'argent fin payoient 
alors une once d'or fin; & pour payer au- 
jourd'hui en France une once d'or fin , il faut 
donner près de quinze onces d'argent fin. U y 
a même plufîeurs Etats en Europe où l'or eû 
encore plus cher. 

Enfin il me paroît raîfonnable de juger du 
progrès qu'une certaine nation pouvoit avoir 
fait dans les arts qui ne laiflent point de monu- 
ment ^durable fur lequel on puifle afleoir une 
décîfion folide , par le progrès que cette même 
nation avoit fait dans ces arts qui laiflent de 
tels monumens. Or les monumens de la Poefie , 
de l'art Oratoire , de la Peinture , de la Sculp* 
ture 6c de l'Architeâure des Anciens qui nous 
font demeurés , font connoître que les Anciens 
ëtoient très-habiles dans tous ces arts , & qu'ils 
les avoient portés à une grande perfeâion. 

(c) En 171t. 
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Puifqu'il nous en faut tenir au préjugé fur leur 
habileté dans Tart des repréfentatîons théâtrales; 
ce préjugé ne doit-il point être qu'ils y réuffif- 
foient, &que nous donnerions à ces repréfen- 
tatîons , fi nous les voyions , les mêmes louan- 
ges que nous donnons à leurs bâtimens , à leurs 
flatues & à leurs écrits. 

Ne pouvons-nous pas même tirer de l'excel- 
lence des poëmes des Anciens un préjugé fur le 
mérite de leurs Afteurs ? Ne fçavons-nous 
pas encore par les conjedurès les plus certai- 
nes , que ces Afteurs dévoient être excellens. 
La plupart étoient nés dans la condition d'Ef- 
clave , & fournis par conféquent dès Tenfance 
à faire un apprentiflage aufli long & aufll rigou- 
reux que leurs Patrons le jugeoient à propos. 
Ils étoient encore affurés de devenir un jour 
libres , opulens & confiderés, s'ils fe rendoient 
habiles. En Grèce les Comédiens illuftres étoient 
réputés des perfonnages , & Ton y a vu même 
des Ambaffadeurs & des Miniftres d'Etat tirés 
de cette profeffion. Quoique {a) les Loix Ro- 
maines euffeht exclu ta plupart des gens de 
théâtre de l'état de Citoyen , on avoit néan- 

(a) LiV. hijl. lib. i^,Aug, de Civit. L 2» c. ii* Arn, aiv. Gen. 
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moins à Rome beaucoup de confîdé ration pour 
eux , & nous en citerons tantôt de bonnes preu- 
ves. Ils y ^ifoient impunément les importans , 
du moins autant que les Eunuques qui chantent 
aujourd'hui en Italie^ 

Nous fçavons par des faits qu% l'apprentifla- 
ge des gens de théâtre qu'on choififfoit appa- 
remment avep de la difpolition à réuffir , étoit 
un apprentiffage très-long. Suivant le récit de 
Ciceron, ceux qui jouoient dps Tragédies , 
s'e;Kerçoient des années entières avant que de 
monter fu/r le théâtre^ Ils £aifoient même une 
partie de leur apprentiflage en déclamant aflis, 
afin qu'ils y trouv^flent enfuite plus de facilité 
à Réclamer fur le théâtre oU ils parloient de* 
bout. Quand on eft acçoutun^é une fois à faire 
tuie chofe plus difficile qjujs les fondions or- 
dinaires de fon emploi , on en>remplif mieux 
Se de meilleure grâce ces fonâtions. Or la 
ppitrine fe trouve plus à fon aife dans un hom- 
m^ qui debout ^ que dans m homme aflis. 

Voil^ pourquoi Ton exerçoit ^Icrs les Gladia- 
teurs avec 4es armes pl^s pefantejs que les ar- 
mes avec lefquellçs ils dévoient combattrci» 
(a) Difficiliora enim dcbcm ejfe qu<e txerccrUy quo fit 

(a) Quint. /• i i. c. 2* 
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Icvius ipfum illud in quod exercent. Il faut que les 
travaux auxquels on nous affujettit pour nous 
faire faire un apprenti ffage y foient plus diffi- 
ciles que le travail dont on veut nous rendre 
capables, {a) Gladiatores gravioribus armis dif- 
cunt ^ quàm pugnant^ ditSénequele pere* 

Les grands Aâeurs n'auroient pas voulu 
prononcer un mot le matin y avant que d'a- 
voir , pour s'exprimer aînfi , développé métho- 
diquement leur voix, en )a faifant fortir peu à 
peu , & en lui donnant Teffor comme par dé- 
gré, afin de ne pas ofFenfer fes organes en les 
déployant précipitamment & avec violence. Ils 
obfervoient même de fe tenir couchés durant 
^ cet exercice. Après avoir joué , ils s'afleyoient ; 
& dans cette pofture ils replioient , pour ainfi 
dire les organes de leur voix , en refpirant fur 
le ton le plus haut oi\ ils fuffent montés en dé- 
clamant , & en refpirant enfuite fucceflivement 
fur tous les autres tons , jufqu'à ce qu'ils fuffent 
enfin parvenus au ton le plus bas où ils fuffent 
defcendus. Quelque avantage que l'éloquence 
procurât à Rome , quelque luftre qu'une belle 
voix donne à l'éloquence , Ciceron ne veut 
pas qu'un Orateur fe rende l'efclave de fa voix , 

(a) Sente, con'-rov. l 4. 
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aînf] que le faîfoient ces Comédiens. Me au^ 
tore {a) ntmo diccndi fiudiofus , Gracorum & Tra- 
gœdorum more , voci firvUt , qui & annos complures 
fedenees dulamitam , & quotidU anuquam pronun^ 
tient ^ vocem cubantes fenjim excitant: eamdem 
cum titrent , ab acutiffimo fone ufque ad graviffi" 
mum fonum recolligunt. Il paroît néanmoins , que 
peu de tems après la mort de Ciceron , lequel 
Séneque le pere avoit pu voir , à ce qu'il: 
dit lui-même , les Orateurs Romains mettoient 
en ufage , pour conferver leur voix , les pra- 
tiques les plus fuperftitieufes des Aâeurs. Sé- 
neque écrit donc cçmme une chofe rare, en 
parlant de Porcins Latro , un Orateur fon com- 
patriote , fon ami & fon camarade d'étude : 
Que ce Porcins qui avoit été élevé en Efpagne , 
& qui étoit accoûtumé à la vie fobre & la- 
borieufe qu'on menoît encore dans les Pro- 
vinces , ne faifoit aucun remède pour con- 
ferver fa voiîic , qtfil n*obfervoit pas la prati- 
que de la déployer méthodiquement , depuis 
le ton le plus haut jufqu'au plus bas , 6ç de la 
replier de même. Nil vocis caufa facere {a) , non 
illam per gradus paulafim ab imo ufqup ad fummum 

(a' Cîc. rfe Ont m lîh, vrîm» 
(b) Senec» Controv* lih, prim. 
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perductre^ non rurfus à fumma comentione paribus in- 
urvallis dcfcendere ^ nonfudorcm unBiantdifcuterc. , 
Perfe , lorfqu*il parle de ceux qui fe difpo- 
fent à haranguer, où à rjécîter quelque chofe 
en public, met au nombre des précamions , 
qu'ils prennent, celle de fe laver la gorge 
avec quelque compbfition faite exprès. 

Grande dlîqiiîi j quoi pulmo anima pralargus anhelet / 
Scilicn hœc populo : peoeufque togaque recenti , 
m • . • liquiio eumjplafmatt guttur 
Mobile coiilueris. (a) 

Ariftote (c) avoît dit la même chofe que Ci- 
ceron, fur les foins que les Afteurs, & ceux 
qui chantoient dans les chœurs , apportoient 
pour conferver leur voi?:. Apulée nous apprend 
ençQTQ que.les Afteurs de Tragédie déclam.oient 
tous tes jours quelque chofe , afin que leurs or- 
ganes ue s'enrouilIafTent pas , pour ainû-dir^e. (</; 
jPefuetudo omnibus pigrUiam , pigritia vturnum pa- 
ru, Tr(igœdi adebf niquotidic proclament , claritudo 
arteriis obfolefcit. Igitur itidmtidcm boando parlant 
ravlm. 

Les écrits des An^:iens font remplis de faits 
qu prouvent que leur attention fur tout ce qui 

ft .Perf..Sat..pr.. . ; 

(b) Arift, Prov, lih. iq. 
(c F/or. /ife. 2, 
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quelques particularités affez curieufes , au récit 
de Pline. Après avoir parlé du régime dont^on 
ufoit , & des remèdes dont on fe fervoit pour 
avoir la voix plus belle, il raconte, que Né- 
ron , après qu'il fut de retour de fon voyage 
de la Grèce , avoit tant d'attention à fa voix , 
qu'il faifoit beaucoup de remèdes afin de la 
conferver ; & que pour l'épargner il ne vou- 
lut plus , lorfqu'il faifoit une revue des trou- 
pes , appeller , fuivant Tufage des 'Romains, 
chaque foldat par fon nom. Il les faifoit appel • 
1er par ce domeftique que les Romains te- 
noient auprès de leurs perfonnes , pour parler 
pour eux dans les occafions oîi il falloit parler 
haut, afin de fe faire entendre. Ntc eorum 
quidquam omiturc quœ gencris tjus artifices y vd 
conftrvandx vocis caufa vd augendx faclitarent. 
Sed & plumbtam cartham fupinus peclore fujlinerc , 
& difîere vomituque purgari , & abjlincn pomis 
dbifqiu officiintihus. Ac pofi h(zc tanthm àbfuit à 
remittendo laxandoquc fiudio ^ ut confervandœ vods 
gratîa neque milites unquam nijî alio vcrha pro- 
nundanu appdlartt. De tout tems un peu de 
vifion fut l'appanage des gens de théâtre. Mais 
les vifions même de Néron & de fes pareils , 
montrent en quelle confidéHatîon tous les arts 
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OÙ la beauté de la voix eft d'un grand avan- 
tage 9 fe trouvoient dans ces tems-là«. 



SECTION XV L 

Des Pantommes , ou des AHmrs qui jouoimt 
fans parler^ 

Les Apciens , non contons favoîr réduit la 
mufique hypocritique oa Tart du gefte en mé- 
thode y Ta voient tellement perfeâionné qu'il 
fe trouva des Comédiens qui oferent entrepren- 
dre de jouer toutes fortes de pièces de théâ- 
tre , fans rien prononcer. Ce furent les Pan- 
tomimes qui exprimoient tout ce qu'ils vou- 
loient dire avec les geftes qu'enfeignoit Tart 
de la Sultation. Efl-ce une raifon pour Venus 
de s'appaifer,. dit Arnobe dans fon ouvrage 
contre les fuperftitions des payens , qu^un Pan- 
tomime ait repréfenté Adonis, ea fe fervant 
des geftes qu'enfeigne Tart de la danfe ? [a) Obli^ 
urabit offcnfam Vtnus y fi Adonis in habitu gef- 
mm agerc viderit faltatQrvis in motibus Fantomi- 
muni? C'étoit donc fans parler que les Panto- 

(a) Arnob* adverf, Ger^ /. 7. - 
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mimes fe faifoient entendre communément, mf- 
; trioncs a) quafdam in theatro fabulas fine verbis faU 
\ tando , plerurnque aperiunt & cxponunt. Les Hif- 
flrions nous expofent , ils nous font entendre 
une Fable ordinairement fans parler. 

En effet , il femble , fti lifant Lucien {fy , 
qu'on chantoit quelquefois le fujet que le Pan- 
tomime exécutoit ; mais il efl auflî confiant 
par plufieurs paflTagiss que je citerai plus bas , 
q^e le Pantomime repréfentoit fouvent , fans 
que perfonne chantât ou prononçât les vers 
des fcènes qu'il déclamoit en fon jeu» muet. 
Le nom de Pantomime qui fignifie imitateur 
de tout , étoit donné à cette efpéce de Comé- 
diens , apparemment parce qu'ils imitoient., & 
parce qu'ils expliquoient toutes fortes de fujets 
avec leur gefte. Nous allons voir que non-feu- 
lement le Pantomime repréfentoit quelquefois 
un perfonnage , comme le faifoient les autres 
Comédiens mais qu'il peignoit quelquefois , 
qu'il décrivoit avec fon gefte l'aôion de plu- 
fieurs perfonnages* Par exemple , fi quelque- 
fois on pàrtageoit entre deux Pantomimes- la 
ficène de Mercure & de Sofie dans la Comé- 

(a) Au^% ie Magijh* 
"(b) Lucian. ieOrch, 
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die d'Amphitrion ; fi quelquefois un Aôeur y 
jouoit le rôle de Sofie , & un autre Aâeur 
le rôle de Mercure , quelquefois auffi le mê- 
me Afteur jouoit les deux rôles , en feifant 
alternativement le perfonnage de Mercure & 
le perfonnage de Sofie. 

Nous avons dit ci-deflTus que l'art du gefte 
ëtoit compofé de geftes naturels & de geftes 
d'inftitution. On peut bien croire que les Pan- 
tomimes fe fervoient des uns & des autres , 
& qu'ils n'avoient pas encore trop de moyens 
pour fb faire entendre. Auflî , comme le dit 
Saint Auguftin , tous les mouvemens d'un 
Pantomime fignifioient quelque chofe. Tous fes 
geftes étoient des phrafos , pour ainfi dire , 
mais feulement pour ceux qui en avoient la 
çlef. (a) Hijlriones omnium mcmhromm motibus 
dant Jigna quadam fcicmibus & cum oculis corum 
fabulantur. 

Comme les Pantomimes employoient plu- 
fieurs geftes d'inftitution dont la fignifcation 
étoit arbitraire , il falloit du moins être habi- 
tué à les entendre , pour ne rien perdre de 
tout ce qu'ils vouloient dire. En effet , Saint 
Auguftin nous apprend dans le même livre qui 

(a) S. Aug, de DoSlr. Chr. U 2. 



SUR LA POESK ET SUR LA PEINTURE. 263 

vient d'être cité , que lorfque les Pantomimes 
eurent commencé à jouer fur le théâtre de Car- 
thage , il fallut durant longtems que le Crieur 
public inftruisît le peuple à haute voix du fujet 
qu'ils alloient repréfenter avec leur jeu muet. 
Même encore aujourd'hui , ajoute ce Pere , il 
y a des vieillards qui fe fouviennent ^ à ce qu'ils 
m'ont dit , d'avoir vu pratiquer cet ufage. D'ail- 
leurs nous voyons que ceux qui ne font pas 
initiés aux myfteres de ces fpeûacles , n'en- 
tendent guéres ce que les Pantomimes veulent 
dire , à moins que celui auprès de qui ils font 
placés , ne le leur explique. Primis temporibus 
faltantt Pantomimo , pmco pronuntiabat populis 
Carthaginis quodfaltator vclUt intelligi. Quod ad- 
hue multi manintrunt faits y quorum relatu kac fo» 
lemus audirc. Quod idco credcndum ejl , quia nunc 
quoquc Jiquis talium nugarum impefitus intraverit ^ 
nifi ci dicatur ab altéra quid illi motus Jignifiunt 
frufira ïntmtus efi. ^ais l'ufage apprenoit à en- 
tendre le langage muet des Pantomimes à ceux 
qui ne l'avoient pas étudié par méthode^ à 
peu près comme il apprend la fignification de 
tous les mots d'une langue étrangère , dont on 
fçait déjà plufieurs termes, quand on vit au 
milieu d^un peuple qui parle cette langue-là. Le 
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mot qu'on fçait , fait deviner le mot qu^on 
ne fçait pas , & celui-là fait à fon tour deviner 
un autre mot. Quand on avoit une fois Tinteili- 
gence de ce langage , les geâes qu^on connoif- 
foit , faifoient deviner les nouveaux geftes que 
les Pantomimes inventoient , fuivant les appa- 
rences , de tcms en tems , & ces gefles fer- 
voient dans la fuite pour en deviner encoré 
de plus nouveaux. 

Le Poëme de Sidonius ApolSnaiis, <iui a 
pour titre, Narbonm^ &qui eft adrefféàCon- 
fentius citoyen de cette ville-là, fait foi que 
plufieurs Pantomimes jouoient leurs pièces 
fans prononcer un feul mot. Sidonius y dit à 
foh ami : » Lorfqu'après avoir terminé vos 
» affaires , vous alliez vous délaffer au théâtre , 
» tous les Comédiens trcmbloient devant vous. 
» Il fembloit qu'ils duffent jouer devant Apol- 
y> Ion & les neuf Miifes. Vous étiez d^abord au 
» fait de ce que Caramalus & Phabaton reprè- 

fentoient , fans prononcer une parole , en fe 
» faifant entendre par un gefte parlant , pour 
» ainfi dire, & en s'exprimant tantôt d'imfigne 
» de tête , tantôt de la main , & tantôt par 
» un autre mouveiiient du corps. Vous fçaviez 
» d'abord fi c'étoit Jafon , Thyefte , ou quel- 
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» qu'autre perfonnage qu'ils vouloient repré- 
>f fenter, 

Coram te Ciramalm aut Phahaton 

Cla^|îtJclllc^bus 6" loqilente ge^u , » 
Nutu j entre , genu , manv , rotatu , (fc* (a) • 

Ce Caramalus & ce Phabafon étoîent, com- 
.me nous rapprend le' Pere Sirmond dans fes 
notes fur {b) Sîdonius , deux Pantomimes illuf- 
ftres , & dont il eft fait mention dans les let- 
très d'Ariftenete , & dans Leontius le Sco- 
laftique. Le Commentateur de Sidonîus rap- 
porte même à ce fujet TEpigramme ancienne 
qu'on va lire , & dont on ne connoît point 
rAuteur : 

Totlinguaquotmembra vlro ; mirabilis ejl an 
Qucefacit articulas j ore Jilente , loqui* 

Tous les membres du corps d'un Pantomime j 
font autant de langues , à l'aide defquelles li 
parle fans ouvrir la bouche. 

On conçoit bien comment les Pantomimes | 
pouvoient venir à bout de décrire intelligible- » 
ment une aûlon , & de donner à entendre par 
le gefte , les mots pris dans le fens propre , 

(a) Siden. Car. 23. Vers 76%. 

(b) Slrm, in not. nd Sidon, i$y. 
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comme le ciel , la terre , un homme , &c. auflî- 
bien que les verbes qui marquoient desaâions , 
ou des ajfcUions. Mais , dira-t^on , comment 
pouvoiem ils donner à entendre les mots pris 
dafis le fens figuré , qui font ii fréquens dans 
le ftyle poétique ? Je répondrai en premier 
lieu, que le fens de la phrafe donnoit quelque- 
fois l'intelligence de ces mots pris au fens fi- 
guré- 

En fécond lieu , Macrobe {a) nous donne 
ridée de la manière dont les Pantomimes s'y 
prenoient , lorfqu'ils avoient quelqu'un de ces 
mots à exprimer. Il raconte qu'Hilas , l'éle- 
vé i& le concurrent de Pylade , qui fut l'in- 
venteur de l'art des Pantomimes , comme nous 
Talions dire , exécutoit à fa manière un mono- 
logue qui finiflbit par ces mots , Agamtmnon U 
Grand: Hilas , pour les exprimer , fit tous les 
geftes d'un homme *qui veut mefurer un autre 
homme plus grand que lui. Pylade lui cria du 
parterre , mon ami , tu fais bien de ton Aga- 
memnon un homme grand , mais tu n'en fait pas 
un grand homme ? Le peuple voulut que dans 
rinftant Pylade joua le même rôle, Augufte , 
fous le règne de qui cette aventure arriva , ai- 
fa' Microh Sùturiu 2. c. 7. 



SUR LA Poésie et sur la Peinture. 167 \ 

molt mieux que le peuple fut le maître au théâ- 
tre que dans le champ de Mars. Le peuple fut 
donc obeï ; & lorfque Pylade exécuta Tendrolt 
oîî il avoit repris fi hautement fon Elevé , il 
repréfema par fon geftè & par fon attitude la 
contenance d*un homme plongé dans une pro- 
fonde méaitation , pour exprimer le caraftere 
propre du grand homme. Il n'étoit pas difficile 
de concevoir qu'il vouloit dire par4à qu\m 
horiime plus grand homme que les autres , c'é- 
toit un homme qui penfoit plus profondément 
qu'eux. L'émulation étoit fi grande entre Pyla- 
de & Bathylle un autre Pantomime , qu'Au- 
gufte , à qui elle donnoit quelquefois de l'em- 
barras , crut qu'il devoit en parler à Pylade , 
& l'exhorter à bien vivre avec fon concur- 
rent que Mécenas protégeoit. Pylade (a) fe 
contenta de lui répondre que ce qui pouvoir 
arriver de mieux à l'Empereur, c'étoit que le 
peuple s'occupât de Bathylle & de Pylade. On 
croit bien qu'Augufte ne trouva point à propos 
de répliquer à cette réponfe. 

Parlons de la perfonne des Pantomimes. 
L'Auteur du Traité contre les fpeftacles des 
Anciens , que nous avons dans les Œuvres de 

(a) Dion, lih, 54. 

Liij 
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Saint Cyprien , définit le Pantomime , un nionf- 
tre qni n'eft ni homme ni femme , dont toutes 
les manières font plus lafcives que celles d'au- 
cune courtifanne , & dont Tart confifte à pro- 
noncer avec fon gefte. Cependant , ajoute-t'il , 
toute la ville fe met en mouvement pour lui 
voir repréfenter , en gefticulant , les infamies 
de l'antiquité fabuleufe. Huic dedecori condignum 
dedccus fuper inducitur , homofrdSus omnibus mcm' 
bris , & vir ultra mulicbrcm moUitiem dijfolutus , 
cui ars tfivtrba manibus cxpcdire; & propter unum 
mjcio qutm nu vïrum me fœminam , commovetur 
civitas 9 ut dtfaltmtur fabulofa antiquitatis libidi- 
nts. Il falloit que les Romains fe fufTent mis 
en tête que l'opération qu'on feroit à leurs Pan- 
tomimes, pour les rendre Eunuques, leur con- 
ferveroit dans tout le corps une foupleffe que 
des hommes ne peuvent avoir. Cette idée, 
ou , fi l'on veut , le caprice faifoit exercer fur 
les enfans qu'on deftinoit à ce métier, la même 
cruauté qu'on exerce encore dans quelques 
pays fur les enfans , dont on ne veut point que 
la voix mue. Saint Cyprien, dans la lettre 
qu'il écrivit à Donat pour lui rendre compte 
des motifs de fa converfion à la Religion Chré- 
tienne , dit que les fpeâacles qui font une 
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partie du culte des Payens , font pleins d'infa. 
mie & de barbarie. Après avoir cité les hor- 
reurs de l'amphithéâtre , il ajoute , en parlant 
des Pantomimes , qu'on dégrade les mâles de 
leur fexe pour les rendre plus propres à faire 
un métier fi deshonnête , & que le maître qui 
a fçu faire reflembler davantage un hçmme à 
une femme , eft , celui qui palTe pour avoir 
fait le meilleur difciple. Evirantur mares j omnis 
honor & vigor fexûs enervati corporis dedecore tmol- 
litur , plujquc illic places quifquis virum in fœmU 
nam magis fregerit. Combien, dit Tertuliien dans 
fon Traité contre les fpeâacles, un Pantomime 
eft-il obligé de fouffrir de maux dans fon corps , 
afin qu'il puiflTe devenir un Comédien ? Qua de^ 
nique Pantomirnus à pueritia patitur in corporc y ut 
artlfcx ejfe pojjit^ 

En effet , Lucien dit {a) que rien n'étoit 
plus difiîcile que de trouver un bon fujet pour 
faire un Pantomime. Après avoir parlé de' la 
taille , de la foupleflfe , de la légèreté & de l'o- 
reille qu'il doit avoir, il ajoute , qu'il n'eft pas 
plus difficile de trouver un vifage à la fois doux 
& majefl:ueux. 11 veut enfuite qu'on enfeigne 
à cet Aûeur , la mufique , i'hiftôire , & je ne 

(a) Lucian, de Orch» 
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fçai combien d'autres chofes capables de faire 
mériter le nom d'homme de lettres à celui qui les 
auroit apprifes. 

Nous lifons dans Zozime & dans Suidas (d^^ 
que Tart des Pantomimes naquit à Rome fous 
l'empire d*Augufte , & c'cft ce qui fait dire à 
Lucien que Socrate {b n'avoit vu la danfc que 
dans fon berceau, Zozime compte même l'in- 
vention de Tart des Pantomimes parmi les caù- 
fes de la corruption des moeurs du peuple Ro- 
main , & des malheurs de l'Empire. Nam &Pan' 
tomimorum faltatio prius incognita , temporibus 
us in uju ejfc ccepie , Pylade ac Batyllo primis 
ejus autoribus , & prœurea quœdam alla quœ mul- 
lis hue ufque malîs caufam prabiurunt. En effet , 
les Romains , comme on va le voir , devinrent, 
fous de cette efpéce de fpeftacle. 

Les deux premiers Inflituteurs du nouvel 
art , forent donc Pylade & Baty lie , qui ont ren- 
du leurs noms auffi célèbres dans l'Hîftoire Ro- 
maine, que le peut être dans l'Hiftoire mo- 
derne le nom du Fondateur de quelque établif- 
fement que ce foit. Pylade avoit compofé fon 
recueil , de geftes tirés , pour xn'êxpriqaer ain- 

• fa) Zot. hÀfL lih.. pr. 
(b; Lucian, de Orchm 
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fi, des trois Recueils de geftes dont nous 
avons déjà parlé, & qui fervoient pour la 
Tragédie , pour la Comédie* & pour ce Poè- 
me dramatique que les Anciens appelloient 
Satyres, {a) Pylade avoit nommé V Italique , 
Tart du gefte propre aux Pantomimes. Ainfi 
depuis le tems de Pylade il y eut quatre recueils 
de geftes propres au théâtre : VEmmdie qui fer- 
voit à jouer la Tragédie ; le Cordax qui fervoit 
pour la Comédie ; le Sicims qui fervoit pour 
la Satyre ; & V Italique qui fervoit pour les piè- 
ces exécutées par les Pantomimes. Monfieur 
Calliachy Candiot , mort vers Tannée 1 708 [b] , 
Profefleur en ^Belles-lettres dans TUniverfité 
de Padoue , prétend que Part des Pantomimes 
fut plus ancien qu'Augufte , mais il prouve mal 
fon opinion. Cet Auteur prend pour Tart des 
Pantomimes , qui confiftoit à réciter une pièce 
ou ime fcène fuivie fans parler , ce que Tite- 
Live -c) appelle imitandorum Carminum acîum , 
Tart d'exprimer à fon gré & arbitrairement en 
danfant , quelques paflîons , art qui étoit cer- 
tainement plus ancien qu'Augufte. 

Nous rapporterons dans la fuite un paffage 

(a) Athen, Deip. /. pr. 

(b) De Lvd's [cen, c. 9 6* I5>» 

(c) Tit, Liv. /. 7# 
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de Séneque le pere qui avoit pu voir Pylade 
& Bathylle , daij? lequel il eft dit que Pylade 
réuffiffoit beaucoup mieux que Bathylle , dans 
les fujets tragiques ; mais que dans les fujets 
comiques , Bathylle réuflîflbit beaucoup mieux 
que Pylade. Athénée nous donne la même idée 
de ces deux Pantomimes. Nous trouvons la 
même remarque dans un grand nombre d'an^ 
ciens Ecrivains. 

Pour dire que les Pantomimes jouoient une 
pièce , on difoit Fabulant faltabant , mais nous 
en avons déjà expofé les raifons. On fe fervoit 
dans ces repréfentations de flûtes d'une efpéce 
particulière , & qu*on appelloit* Tibia Dactilica 
{a). Apparemment que le fon de cette flûte imi- 
toit le fon de la voix humaine njieux que les 
autres , & de la manière dont Timitcnt nos 
flûtes traverfieres. Elle en étoit plus propre à 
jouer le fujet , ç'eft-à-dire , fuivant ma conjec- 
ture , le chant noté des vers , oii la déclama- 
tion qui devoit fe réciter dans les repréfenta- 
tions ordinaires : car on voit par un paflage de 
Cafliodore rapporté ci-deffus ^) que la flûte 
DacliUca étoit foiitenue par d'autres inftrumçns 

(a) Onom, PôL /. 4. c, 10. 

{h) Cajjîoi. Epijî. 51. 
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qui fervoient apparemment de baffe cootinue à 
fon chant. 

Ce qui paroîtra furprenant , c'eft que ces 
Comédiens qui entreprenoient de tepréfenter 
des pièces fans parler , ne pouvoient pas s'ai^ 
sder des mouvemens du vifage dans leur dé- 
clamation. Qu'on me permette cette phrafe* Il 
•falloit qu'ils euffent de Texpr^effion de refte. 
Mais il «ft toujours confiant qu'ils jouoient 
mafqués, ainfi que les autres Comédiens. Lu- 
cien dit dans fon Traité de la Danfe , que le 
mafque du Pantomime n'avoit pas une bouche 
béante , comme les mafques des Comédiens 
ordinaires , qu'il étdit beaucoup plus agréa- 
ble. Macrobe raconte que Pylade fe fâcha un 
jour, qu'il jouoit le rôle d'Hercule furieux de 
ce que les fpeôateurs trouvoient à redire à 
fon gefte tr6p outré , fuivant leur fentiment. Il 
leur cria donc , après avoir ôté fon mafque : 
Fous , que vous êtes ., je repréfente un plus 
grand fou que vous. Macrobe (à) rapporte en- 
core dans le même endroit d'autres traits de 
ce fameux Inftituteur des Pantomimes. 

Il eft à croire que ces Comédiens commen- 
cèrent d'abord par exécuter , à leur, manière , 

(a^' Macrob. Saturn, /. 2. r. 7. 
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les frênes des Tragédies & des Comédies , 
qui s'appelloient des Cantiques • Je fonde cette 
conjeâure fur deux raifons. La première eft 
que lès Ecrivains de rantiquité^.qur ont vécu 
avant Apulée, ne parlent point-, autant qu'il 
m'-en fouvicnt, de pièces dramatiques exécu* 
tées par une troupe de Comédiens Pantomimes^ 
Us ne font mention que de Monologues on de 
Cantiques danjïs:. par ces Comédiens muets. 
Noits. trouvons même dans l'ouvrage de Lu^ > 
cien-, qui vient d'être cité -, qu'un étranger 
voyant cinq habits préparés pour un même 
Pantomime qui devoir jouer fucceflivement 
cinq rôles difFérens , demanda fi la même per* 
fonne lés porteroittous^cinq. Il femble qi^il n'y 
auroit pas eu lieu à < faire cette queflioni, fi 
l'on- avoit vu dès-lors^ des- troupes dé Comé- 
diens Pantomimes. La féconde raifon , Veft que 
vraifemblaHement la chofe a du arriver- ainfi. 
Il âura fallu que les premiers Pantomimes , pour 
être goûtés par les fpeâateurs, s'en fiffent en- 
tendre ;^.& nos GomédienS', pour être plus ai- 
fément entendus, auront commencé par exé- 
cuter en déclamation -muette , les plus belle 
fcènes des pièces dramatiques les plus conmies^. 
S'il fe formoit des Pantomimes à P^ris , necon- 
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çoit-on pas qu'ils débuteroient par exécuter 
dans leur jeu muet les. belles fcènes du Cïà&C 
des autres pièces les plus connues^ en choifif- 
fant celles oîU'aâion demande que.le Comédien 
prenfte plufieurs attitudes fingulierjes , qu'il faffe i 
plujfieurs.geftes faciles. à. riemarquer^ & qu'on 
puifle reconnoître .aifément quand on les voit 
faire fans entendre le difcours dont ils font Tac- 
co;npagnen\ent naturel. AU débuteroient , par 
exemple , .en. repréfentant la fcène qui fe paffe 
eptre Merçure^ Sofie^ dans le premier A£te 
d'Amphitrion. Si les Pantomimes vouloient 
exécuter les fcènes de nos Opéra., ils débute- 
roient par ,1a dernière fcène du quatriéme,Aftc 
de Roland où ce Héros devient furieux. 

.Peut-être fut-ce du ;tems de Lucien même 
qu'il fe fgrma des troupes, complettes de Panto- 
mimes., qa'ils commencèrent .à jouer des 
pièces fuivies. ^Apulée qui a pu v-oir.Lucien , ^ 
nous, regdjun. compte exaft de la irepréfenta- 
tion du Jugementde Paris., flûte parcune, troupe 
de^Pantomimes. (tf . On voit dans ce récit cu- 
rieux qvie Junon, Pa lias &.Y.énus. parlèrent l'u- . 
ne après l'autre à Paris., & qjii'elles 4ui firent ^ 
les^proineffes qwe tp^t le monde fçait , ,çn ,s'ex- . 

(a) ApuL Met, lih. lo. > 

M.mij 
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pliquanc par des geftes & par des démonftra- 
tions concertées avec les înihiimens qui les ac- 
compagnoient. Apulée remarque même plu- 
fieurs fois que c'étoit en gefticulant qu'elles fe 
fàifoient entendre nudbus , ou gtflièus, Apulée 
dit , en parlant de Junori :. Haec pudla varias mo^ 
dulos concinente tibiâ , prct cœteris quietâ & in- 
affcclatd gcfiiculationc 9 nutibus honefiis pajlori pol- 
licctur f fi fibi pramium duoris addixijfet j & fefe 
ngnuni' totius Afir tributuram^ Pour Minerve : 
H(zc inquiuo capitt & oculis in afpeclum mina 
cibus citato & intorto gcncre gcjliculationis alactr , 
dcmonjlrabat Paridi , fi fibi forma viSoriam tradi' 
dijjct , fortem tropkœifqut bdCicis indytum fuis ad* 
, miniculis futurum. Quant à Vénus : Stnfim an- 
nutanu capiu capit inccdere ^ moUiquc nbiarum fo- 
no dtUcatis refpondtrt gcflibus 9 & non nunquam 
faliare folis oculis. Hac ut primum anu confpeSum 
judids faJcla efi nifu brachiorumpollictri videbaïur , 
&c. Chaque Déeffe avoit encore fa fuite parti- 
culière & compofée de plufieurs Auteurs. 

Comme les Pantomimes étoient difpenfés dè 
rien prononcer ; & comme ils n'a voient que des 
geftes à faire , on conçoit aifément que toutes 
: leurs démonftrations étoient plus vives , & 
que leur aftion étoit beaucoup plus animée que 
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celle des Comédiens ordinaires. Ces derniers 
ne poiivoient , dans les Dialogues , donner à la 
gefticulation qu'une partie de leur attention & 
de leurs forces , parie qu'alors ils parloient eux- 
mêmes, & qu'ils étoient obligés dans les Mo- 
nologues oh ils ne parloient pas , à faire tom- 
ber en cadence leur jeu muet avec la récita- 
tion de celui qui prononçoit pour eux. Le Panto- 

I mime au contraire étoit entièrement le maître 
de fon aftion , & fon unique foin étoit de 
rendre intelligiblement ce qu'il vouloir expri- 
mer. Auflî Caflîodore appelle-t'il les Pantomi- 
mes , des hommes dont les mains difertes 
a voient, pour ainfidire, une langue au bout 
de chaque doigt. Des hommes qui parloient 
en gardant le filence , & qui fçavoient faire un 

- récit entier fans ouvrir la bouche. Enfin des hom- 
mes que Polymnie , la Mufe qui préfidoit à la 
mufique , ayoit formés , afin de montrer qu'il 
n'étoît pas befoin d'articuler des mots pour 

I faire entendre fa penfée. C'eft ainfi qu'il s'en 
explique dans la lettre qu'il écrit au nom de 
Théodoric Roi des Oftrogots, à Simmaque Pré- 
fet de Rome , pour lui ordonner dé faire ré^ 
parer le théâtre de Pompée aux dépens de ce 
Prince. Caflîodore , après y avoir parlé dés 
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Tragédies $c des Comédies qui fe repréfôfl- 
toient fur ce théâtre , ajoute.donc ; {a) Orchcfla- 
rum loquacijjîmx m^nus^ linguo/Ldigiti jJîUniifim 
clamofum ^.cxpojitio tncUa , quam Mu/a Polyr^nla 
^rep^rijjc mrratur.^ oJlcndens^hQmir^ês pojje Jîn^,oris 
afflatu vcUe fuum decUrare. 

Si Ton en çrojt Martial & .quelques autrçs 
Poètes , les Pantomimes faifoieçt des impref- 
fioris prodigieufes fur Içs fpeftatem's.^ On fçait 
les vers de Juvenàl. 

Ckiro&prrmrr^^dfimmHifalt^eBjcc^llo ^ 
^Tuccia , ^c. ^ 

c 

Mais la plupart de ces pafffages font tels qû'on ' 
ne fçauroit les citer même en-Latin. D'ailleurs ' 
les Poètes font fufpeôs d'exagération. Ainfi ' 
contentons-nous de «citer les Ecrivains en profe. ^ 
fSéneque le pere qui exerçoit une profeffion ' 
des plus graves qtii- fuflent de fon .teitts , con- * 
feffèvque fon goût pour les repréfehtations des ^ 
Paiitqmimôs, «toit unc< -véritable paflton. Poin* ' 
citer «la folie ,,;ce font* fes termes , Pylade ' 
n'étoit plus»Ie même -Aâeur dans le Comique , ' 
. ni'Bathylle dans le tragique. Quand Séneque 
^ dit ce qu^n vient de lire , il parle de la dHE- 
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culte qu*il y a de réuffir dans ptufieurs profef- 
iïions; (^d^ Et u£ ad morbum umeumvocem j Pj- 
ladti in-Comizdia y Bmfiyilus m Tmgmdia muimm 
à^Jiaieranii Luctendît qii'on pleuroit mx repré- 
fenratioîts des Pantomimes^ comme à celles 
des autres^ Gomédics* 

L'art des^ Pantomimes aurait eu plus de peine 
réiiilir parmi les Nations Septentrionales de 
l'Europe, dont i'aâîon naturelle n^ell pas fort 
éloquente j ni affez marquée pour être recon- 
nue bien facilement ^ lorlcju'on la voit fans en- 
tendre le dîfcoiirs dont elle doit être l'accompa- 
gnement natureL La copie eft toujours moins 
animée que fon original. Maïs , comme nous 
Pavons obfervé déjà , les converfations de tou- 
te efpéce font plus remplies de démofiftrations , 
elles font bien plus parlantes aux yeux , s'il eft 
permis d'ufer de cette expreflion, en Italie^ 
que dans nos contrées. Un Romain qui veut 
bien quitter la gravité de fon maintien étudié , 
&C qui laiffe agir fa vivacité naturelle, eû fer- 
tile en gefles ; il eft fécond en démo nfttat ions , 
qui fignifient prefque autant que des phrafes en- 
tières. Son adion rend intelligible bien des cho- 
ies que notre ^âion ne f eroit pas deviner ; &C' 

(a'> Stnfg, in Ctmwt 
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fes geftes font encore fi marqués, qu'ils font 
faciles à reconnoître lô^rfgu'on les ^revoit. tUn 
Romain qui veut parler ea feorct ,i (on ami, 
d*une affaire importante^ me ^ contente pas 
de ne fe poim mettre .à portée d'^tsce entendu , 
il a encore la précaution de ne fe point ti^ttre 
à portée d'être yi^, craignant avec raifra que 
fes geâes & que les induviemens de fon viiage 
ne fiffent deviner xe qu'il va dire. . 

On remarquera que ;k même vivacité d'ef- 
prit, que le même feu d'imagination, qui fait 
faire par un mouvement naturel des geftes ani- 
més , variés , exprelEfs & caraôérifés , en fait 
encore comprendre facilement la figni-cation, 
lorfqu'il eft queftion d'entendre le iens des 
^ geftes deis autres. On entend facilement un lan- 
gage qu'on parie. Mais Je Jangage ^des muets du 
Grand Seigneur , que leurs compatriotes n'ont 
pas de peine à comprendre , ^ qui leur fem- 
ble un langage diftinâiément articulé , ne pa- 
roîtroit qu'un bourdonnement confus aux peu- 
ples du Nord de l'Europe, Joignons k ces re- 
marques la réflexion qu'on fait ordinairement , 
qu'il y a des nations dont le natiu-el eft plus 
fenfible que x:elui d'autres nations ; 8c Tonn'auo 
ra pas de peine à comprendre que des Comé- 
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diens qui ne parloient point , puffent toucher 
infiniment des Grecs 6c des Romains , dont 
ils imitoient l'aâion naturelle. 

J'alléguerai comme une efpéce de preuve de 
ce que je viens d'avancer y ' le livre d'un Au- 
teur Italien, Giovanni Bonifacio, ^ intitulé, 
Vjéru d^^Ctnniy ou , Tart de s'expliquer par fi»- 
gnes. On ne voit pas^ en lifent cet Ouvrage , 
que fon Auteur ait içu que les Pantomimes des 
Anciens fe fiffent entendre fans parler , cepen- 
dant la chofe lui a paru poifible. C'eft ce qui 
lui a fait compofer un volume in-quafto de plus 
de lix cens pages , & divifé en deux Parties. Il 
enfeigne dans la première la méthode de dire ce 
qu'on veut par fignes & par geftes ; & il mon- 
tre dans la féconde partie l'utilité de ce langage 
muet. Ce livre fixt imprimé à Vicenze (tf) en 
l6ié. 

Je revîen$ aux Auteurs de l'antiquité, qui par- 
le!^ du fuccès des repréfentationS que faifoient 
les Pantomimes* 

Lucien (^) fe déclare lui-même zélé partlfan 
de l'art des Pantomimes, & l'on fent qu'il 
avjoit du plaiiir à raconter les ûiits qui pouvoient 

(a') Chex Grojjî. 

(b) Lucian. i» Orchejl^ 
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faire honneur à cet art- Il dit entre antres cho- 
fes , qu'un Philofophe C inique t rai toit de badi- 
nage puériîe l'art de ces Comédiens muets , 
& qu%i le délîniffoit un Recueil des geftes que 
la mufîque Se l'appareil de rexécution faifoient 
palTer* Mais un Pantomime de la CcHir de Né- 
ron , pour niontrer à ce Philofophe qu'il a voit 
tort , exécuta devant lui en déclamation muette 
& fans aucun accompagnement , les amours 
de Mars & de Vénus» Le C inique fut obligé 
de tomber d*accord que Tart du Pantomime 
était un art réeL Lucien raconte encore qu'un 
Roi des environs du Pont-Euxin , qui fe trou- 
voit à Rome fous le règne de Néron, deman- 
da à ce Prince, avec beaucoup d^empreffe- 
ment, un Pantomime qu'il avoir vu jouer ^ 
pour en faire fan Interprète en toutes langues. 
Cet homme , difoit-il, fe fera entendre de tout 
le monde, au lien que je fuis obligé de payer 
je ne fçai combien de Truchcmens , pour en- 
tretenir commerce avec mes voifins qui par- 
lent pkfieurs langues différentes , & que je n'en- 
tends point. 

Nous fommes aufll peu capables de décider 
fur le mérite de l'art des Pantomimes , que fur 
le mérite du partage de la déclamation entre 



SUR LA Poésie et sur la Peinture. 183 

deux AÛeurs, Nous ne les avons pas vu re- 
prifenter* Il me femble néanmoins que les per- 
fonnes qui fe plaifent à voir la Comédie Ita* 
lîenne , & principalement celles qui ont vu 
jouer le vieil Oûave , le vieil Searamouche , 
& leurs camarades Arlequin & Trivelin , font 
perfuadëes que Ton peut bien exécuter plufieurs 
fcènes fans parler. Mais nous pouvons alléguer 
des faits qiû prouveront mieux que des raifon- 
nemens, que cette exécution eft poffible. Il s'eft 
formé en Angleterre des troupes de Pantomi- 
mes , & même quelques-uns de ces Comédiens 
ont joué à Paris fur le théâtre de TOpéra Co- 
mique , des fcènçs muettes que tout le monde 
catendoit* Quoique Roger n'ouvrit point la 
bouche. Oïl comprenoit fans peine tout ce qu'il 
vouloit dire* Quel apprentiffage Roger a voit- 
il fait en comparaifon de celui que fa foient 
les Pantomimes des Anciens? Roger fçavoit-il 
feulement qu^il y eut jamais eu un Pylade ëc 
un Bathylle. 

Il y a environ vingt ans qu'une Princeffe , qui 
joint à beaucoup d'efprit naturel , beaucoup de 
lumières acquifes , & qui a un grand goût pour 
les fpcûacles j voulut voir un elfai de Part des 
Pantomimes anciens , qui pût lui donner une 

N nij 
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idée de leurs repréfentations plus certaines que 
celle "qu'elle én avoit conçue en lifant les Au- 
teurs. Faute d'Aâeurs inftruits dans Tart dont 
nous parlons ^ elle choifit un Danfeur & une 
Danfeufe^ qui véritablement étoient l'un & 
l'autre d'un génie *fupérieur à leur profeflion, 
& pour tout dire , capables d'inventer. On leur 
fit donc repréfenter , en gefticulant fur le théâ- 
tre de Sceaux , la fcène du quatrième Aâe des 
Horaces de Corneille , dans laquelle le jeune 
Horace tue fa fœur Camille , & ils l'exécutè- 
rent au fon de plufieiu-s inArumens qui jouoient 
un chant compofé fur les paroles de cette fcène , 
qu'un habile homme (a) avoit mifes en mufi- 
que ^ comme iî l'on eut dû les chanter. Nos 
deux Pantomimes novices s'animèrent fi biien 
réciproquement par leurs geftes & parleurs dé- 
marches ^ oîi il n'y avoit point de pas de danfe 
trop marqués , qu'ik en vinrent jufqu'à verfer 
des larmes. On ne demandera pas s'ils touchè- 
rent les fpeâateurs. Nous fçavons auffi que les 
Chinois ont encore aujourd'hui des Comé- 
diens y q\j^y comme les Pantomimes , jouent 
fans parler , & que les Chinèis aiment beau- 
coup ces Comédiens. Les danfes des Perfans 

fa) M. Monru» 
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ne font-elles pas des fcènes de Pantomimes ? 

Ce qui eft certain , c'eft que Tart des Pan- 
tomimes charma les Romains dès fa naiflance, 
qu'il paffa bientôt dans les Provinces de l'Em- 
pire les plus éloignées de la Capitale, & qu'il 
fubfifla auili longtems que FEmpire. UHiftoire 
des Empereurs Romains fait mention plus fou* 
vent des Pantomimes fameux que des Orateurs 
célèbres. Les Romains étoient épris des fpec- 
tacies, comme on le voit dans le Traité de la 
Mufique qui eft dans les Œuvres de Plutarque, 
Tous Cêux quifc muttm à la Mujiquc ^ fi donnent 
à la théatrah pour dèUBer. Or les Romains pré- 
fér oient les repréfentgtions des Pantomimes à 
celles des autres Comédiens* 

Nous avons vu que cet art avoit commencé 
fous Augufte, Il plaifoit beaucoup à ce Prince^ 
& Bathylie enchantoit Mecénas. Dès les pre- 
mières atinées du règne de Tibère , le Sénat fiit 
obligéde faire un Règlement poin^ défendre aux 
Sénateurs de fréquenter les Ecoles des Panto- 
mimes, & aux Chevaliers Romains de leur 
faire cortège dans les rues. On n'avoit pas fait 
ce règlement fans nèceflité- {a) Ne domos Pan* 
tomînorum Scnator lmrûïr€t / ne egredicnm in 

(a) Tacit, Antin îîh.pr. 
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publUum EquMS Romani cingcrcnt , dit Tacite, 
Quelques années après il fallut chafier de Ro« 
me les Pantomimes, {a) L'extrême pailion que 
le peuple avoit pour leurs repréfentations , 
donnoit lieu de tramer detf cabales pour faire 
applaudir Tun plutôt que Tautre, & ces ca- 
baies devenoient des faâions. Nous voyons^ 
mèiae dans une Lettre de Caffiodore {b) qye le$ 
Pantomimes avoient pris des Itvréci^ di^^éî^o^ 
tes à rimitation de ceux qui cQ«d|iî(Qiçnt les 
chariots dans les çourfesi du Cirque. L^s yns 
s'appellerent les Blçux ; 6c les autres » les 
Verds , |içc. Le peuple fe partage^ donc ai;^ 
de fpn çoxé^ &(: toutes les Êiâions du Cirque , 
dont il eft parlé ii fouvent dans i'Hiiloire Ro« 
maine , éppuferent des troupes, de Pantomi- 
mes. Ces fadions dégénéroient quelquefois 
en partis aufli échauffés les uns contre les au- 
tres ^ que les Guelfes & les Gibelins peuvent 
l'avoir été fous les Empereurs d'Allemagne. 
Il falloit avoir recours à un expédient trifte 
pour le gouvernement qui ne cherchoit que les 
moyens d'amufer le ^uple , en lui fourniflant 
du pain 9 6ç en lui donnant des fpeâades^ 

(t) lh\L lih pr. 

(k) yariar, Ep. lib. pr. Epîji, zo. 
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iMis'devemi néceflaîre : c'étoît celui de faire 
fortir de Rome tous les Pantomimes. 

Séfiëque , le Précepteur de Néron y après 
s*étre plaint que plufièurs de ces Ecoles iqui 
pôrtbiônt le fiom du Philofoph^ dont on y 
enfetgnoit le fyftême ^ fe fiiiTent anéanties , & 
(jfiie le nom dé leur Inftitutèin- fût oublié , 
ajoiSé i La mémoire d'aucun Pantomime célé- 
bré ne s^éteint. L'Ecc^e de Pylâde & celle dé 
B^yHe fubfiflent toujours conduites pat leurs 
Elevés , dont la fiicceffion n'a point encore été 
interrompue. La ville de Rome regorge de 
ProfefTeurs qui enfeignent cet art qui ne 
manquent pas de difciples; Us trotnrent des 
théâtres dans touteis les maifons. Les maris &: 
les femmes fe difputent à qui leur donnera le 
haut du pavé, (a) \iât quanta eum cura laboratur 
m alicujus Pantomim mmm irturàdat. S tant per 
Jkcccjfores Pyladis & Batfrylli dcmus. Harum âT" 
tium multi dijcipîdijum mattiquc dochres. Friva' 
tint urbe tota fanât pulpitum. Mares uxorejqnt 
conttndunt , uter dtt latus iHis. 

L'équivoque afFeftée qui fe trouve dans les 
derniers mots de ce palïage , s'explique pat ce 
que TertulUen dk de la pàffion efôénée ^e 

(a) Nat, Quafl, /. 7. cap, 32. 
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les hommes & les femmes avoient alors pour 
les Pantomimes, (a) Quihus viri animai , fœmi^ 
m am iUi tûam corpora fua fubflernum. On peut 
ajouter à cela ce que dit Galien dans fes 
pronoftks ; qu'ayant été appellé pour voir 
une femme de condition attaquée d'uae maladie 
extraordinaire ^ il découvrit par les altérations 
qui furvinrent dans la malade , quand on par- 
la d*un certain Pantomime devant elle^ que 
fon mal venoit uniquement de la paffion 
qu*cUe avoit conçue pour lui^ & des efforts 
qu*elle faifoit pour la cacher. 

Les Pantomimes furent encore chafles de 
Rome fous Néron & fous quelques autres Em- 
pereurs ; mais , comme nous l'avons déjà dit, 
leur exil ne duroit pas longtems ^ parce que 
le peuple ne pouvoit plus fe paffer dVux , & 
parce qu*il furvenoit des conjonflurcs oix le 
Souverain , qui croyoit avoir befoin de Ja 
faveur la multitude , cherçhoit à faire des 
aûions qui lui fiiffent agréables. Par exem- 
ple , Domitien les avoit chaffés, & Nerva 
fon fucceffeur les fît revenir» quoiqu'il ait été 
un des plus fages Empereurs. Nous voyons aufÏÏ 
qUO le peuple fatigué des défordres auxquels 

(») TtrtuU. de Spe£î* 
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les Pantomimes donnoient lieu , demanda lui- 
même quelquefois leur expulfion a^ec autant 
d'emprefTement qu'il demandoit leur retour en 
d'autres tems. Nequc â te minore concmm m col- 
Urts Pamomimos , quàm À pairs £uo ut rcjlitumt 
exaSum efi^ dit Pline le jeune, en parlant à 
Traj^n^ 

Quelques Auteurs modernes ont cru que Né- 
ron avoir chafl'é de Rome tous les Comédiens , 
parce que Tacite , en racontant Texpulfion 
des Pantomimes , ufe du mot général dont on 
fe fervoit pour dëfigner ceux qui jouoient fur 
le théâtre. Il Aaffa d'Italie tous les Hiftrions , 
dit Tacite , c'étoit Tunique moyen d'empêcher 
les tumultes qui naiffoicnt au théâtre, {/) Non 
alitid Têmedium rtptrtum ejl ^ quant ut Hiflrionts 
haliâpdUnmur. Maison peut encore faire voir 
qu'il n*y eut alors que les Pantomimes de chaf- 
fcs , & que Tacite par une négligence excu- 
fable en un pareil fujet, a rais le nom du gen- 
re pour le nom d'une de fes efpéces. La pre- 
mière raifou, c'eJî que Tacite, immédiatement 
après les mots que je viens de citer ^ ajoute une 
circonflance qui prouve bien que Néron n'a* 
voit pas fait fermer Jes théâtres, Jl ordonna j 
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dit cet Hiflorien, que dorénavant les foldats 
monteroient une garde au théâtre , comme 
ils Fav oient montée précédemment. Depuis 
quelque tems Néron a voit ôté cette garde pour 
paroître plus populaire. Mikfqut iktatro mrjum 
a£ider€£. La féconde raîfon , c'eft que Tacite , 
en parlant du retour des Hiftrions , dont il avoît 
raconté l'expulfion , les appelle Pantomimes, 
(a) Rûdditi quamquam fccni$ Pantomimi çmami' 
nibus facris prohib^antur» 
(1) ïbii, h 14» 



SECTION XVI L 

Quand ont fini les ripréfemaiwns fomptueuftî des 
Anciens . De t excellence de leurs ckams, 

L*ART des Pantomimes, celui des Comédiens 
qui Jçavolent exécuter la déclamation partagée 
en deux tâches , l'art des Compofiteurs de dé- 
clamation , en un mot, plufieurs des arts fubor- 
donnésà la fcience de la muftque , feront péris, 
fiiivanr les apparences , quand les repréféma- 
tions fomptueufes qui a voient donné Tctre à la 
phipart de ces arts muficaux ^ & qui faifoie nt 
fubfifter ceux qui les culti voient, auront ceffé 
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fur le théâtre de Marcellus & fur les autres 
théâtres vaftes & capables de contenir des mïU 
liers de fpeftateurs. En quel tems précifément 
ces théâtres magnifiques j & dont la grandeur 
avoit donné lieu à mettre dans la repréfenia- 
tion des pièces dramatiques tous lesrafinemens 
dont nous avons parlé , furent-ils abandonnés ? 
Je réponds : 

Nous voyons bien dans les ouvrages de Saint 
Auguftin 5 qui mourut Fan quatre cens trente de 
l'Ere Chrétienne 5 que dèsfon tems les théâtres 
commençoient à fe fermer dans la plupart des 
villes de FEmpire Romain* L'inondation des 
Barbares qui fe répandoient dans tout l'Empire, 
ôtoit au peuple des pays défolés le moyen de 
faire la dépenfe des fpeftacles. C^^} JVÏ/? fonh hinc 
jint ttmpora mala ^ quia ptr omms civitaus atdum 
theatra , dit ce Pcre , en parlant de la firua- 
tion préfente de l'Etat, Mais d'un autre côté 
nous voyons aufli dans plufîeurs Lettres de 
Caffiodore ^ qui ont été déjà citées , & qui font 
écrites vers Fan de Jefus-Chrift 5^0, que les 
théâtres étoient encore ouverts à Rome un fié- 
cle entier après les tems dont parle Saint Au- 
guftin. Les grands théâtres de cette Capitale 
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n'avoient pas été fermés ^ ou bien an les avoit 
rouverts. Suivant les apparences , ils ne furent 
fermes pour touiours, que iorfque Rome eût 
éiéprife &c ruinée par Totila, a, Ce fac plus 
cruel dans toutes fes circonftances , que les 
précédens ^ Se qui fut la caufe qu'on vit des 
femmes Patriciennes mandier à la porte de 
teurs propres maifons > dont les Barbares s^é- 
toient rendus les maîtres , eft la véritable 
époque de Fanéantiffement prefque total des 
lettres & des arts ^ que du moins on cul ti voit 
toujours ^ quoique ce fîit fans beaucoup de 
fruit. Les grands Artifans étoient bien difparus 
depuis longtems , mais ce ne fut que dans ce 
tems-Ià que tes arts mêmes difparurent. Tous 
les nouveaux défaflres , qui fuivirent de près 
le fac de Rome par Totila , firent fécher , pour 
ainfi dire, les plantes qu'il avoit déracinées. 

Voilà quel fut le fort du thâtre antique dans 
l'Empire d'Occident, Ces hommes nés plus in- 
duflrieux que laborieux , & qui veulent tou- 
jours fubfiiler d'un travail qui ne foit point pé- 
nible , ne pouvant plus vivre des profits du 
théâtre qui les avoient nourris jufqu*alors , ou 
moururent de faim, ou changèrent de métier^ 
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& les perfonnes du même caraûereqiii vinrent 
après eux , exercèrent leurs talens dan* d'autres 
profeffions. 

J'interromprai ici par quelques lignes la fuite 
de mon difcours , pour expliquer en quelfens 
fai dit que les théâtres avoient été fermés 
dans Rome ^ fuivant toutes les apparences ^ 
quand cett#ville fiit faccagée par Totila. J'ai 
.voulu dire feulement que le théâtre de Mar- 
celhis , & les autres théâtres magnifiques fu- 
rent détruits , ou devinrent inutiles par le dom- 
mage qu'ils avoient foufFert , & que ces repré- 
fentationsfomptueufes qu'on j donnoit , ceffe- 
rent ; mais je n'ai pas prétendu dire que toute 
repréfentation de Comédies ait ceffée ; au con- 
traire je crois que dans Rome & dans les autres 
grandes villes qui avoient effuyé les mêmes 
malheurs que cette Capitale^ on commença ^ 
dès que les tems fiirent redevenus moins ora- , 
geux ^ à jouer des pièces de théâtre , mais 
fans l'appareil ancien. Par une révolution ordi- 
naire dans le monde , la fcène fi fomptueufe 
dans le douzième fiécle de la fondation de Ro- 
me , fera redevenue dans le treizième fiécle de 
cette Ere , auffi fimple qu*eIlerétoit au commen- 
cement de fon cinquième fiée te. Elle fera re- ! 
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pour montrer q»^^/^^ . - ^^ient des pié^ 
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M^^' '"l" Mrdan%rléans. L'article 
gléraux affemUes dans^^ ^^^^^^^^ , 

XXIV de cet tau , 
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Joueurs de Farces ^ Bateleurs & autres fembîablts , 
d€ jùuer aufdus /ours de Dimanches & Fêtes aux 
heures duServicc divin ^ Ji vêtir habits Ecclijiaf-^ 
tiques f Jouer chofes dijfoiues & de mauvais exem- 
ple 5 a peine de prifon & de punition corporelle. Ce 
qui prouve que cette Loi ne flit point exafte- 
ment obfervée , c'eft qu'elle fut renouveUée 
dans TEdit que publia le Roi Henri II! fur les 
remontrances des Etats généraux aflTemblés à 
Blois en 1^76- On aitroit aujourd'hui peine à 
le croire ^ ces lois: fi fages ne furent point en- 
core obfervées. Voici ce qu'on trouve à ce fu- 
jet dans un livre intitulé : Remontrances très^ 
humbles au Roi de France & de Pologne Henri III^ 
du nom^ imprimé en 1588, & à Poccafion 
des Etats généraux que ce Prince venoit de 
convoquer , & qu'on appelle communément /ej 
féconds Etats de Blois ^ parce qu'ils furent en- 
core tenus dans cette ville» 

Il y a encore un autre grand mal qui fe 
n commet &c tolère principalement en votre 
>* ville de Paris aux jours des DimaRches & 
Fêtes j le quel eft dVitant plus grand préju- 
n dice à rhonneur de Dieu & à la fanftification 
n de fes Fêtes , qu'aucun autre , & qui eft plein 
>* d'un fi grand abus , que je l'efttme avec les 
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>f pins fag€s^ fuffifant pour attirer les malédu:- 
lions de Dieu fur vous &C fur votre Royau- 
n me , fpécialetnent iur ladite ville de Paris, 
>^ où telle méchanceté eft plus autorifëe qu'en 
» un autre lieu de votre Royaume- Ce font 
>i les jeux & fpeâacles publics qui fe font lef- 
» dits jours de Fêtes & Dimanches ^ tant par 
» des étrangers Italiens que par des François , 
» Se pardefliis tous ceux qui fe font en une eloa- 
>f que 6c maifon de Satan nommée l'Hôtel de 
n Bourgogne, par ceux qui abufivement fe di- 
» Cent confrères de la Paffion de Jefus-Chrlft, 
H En ce lieu fe donnent mille affignations 
H fcandaleufes au préjudice de Thonnêteté & 
n pudicité des femmes , & à la ruine des famll- 
n les de pauvres Artifans , defquels la fallebaife 
H eft toute pleine , & Icfquels phis de deux 
H heures avant le jeu , paffent leur tems en de- 
» vis impudiques , en jeu de dez, en gourmao- 
>p dife & yvrognei'ic tout publiquement, d'où 
w deviennent plufieurs querelles & batteries. 
» Sur réchaffaut, on y dreffe des autels char- 
» gés de croix , & ornemens Eçcléfiaftiques ; 
» l'on y repréfente les Prêtres revêtus de fur- 
>f plis , même aux farces impudiques, pour y 
>» faire des mariages de rifées. L'on y lit le 
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» texte de TEvangile en chant Eccléfiaflique , 
» pour , par occafion , y rencontrer un mot à 
» plaifîr qui fert au jeu: & au furplus , il n'y 
» a farce qui ne foit ordre , fale & vilaine , au 
» grand fcandale de la jeunefle qui y affifte. « 
G'efl trop nôus écarter de notre fujet : retour- 
nons aux théâtres qui fi4>fiftoient à Rome, 
avant qu'elle eût été dévaftéepar les Barbares. 

On voit par un paffage d'Ammien Marcellin , 
que le nombre des perfonnes qui , de fon tems 
vivoient à Rome des arts qui , pour ainfi dire , 
montoient fur le théâtre , étoit prodigieux. Cet 
Hiûorien raconte avec indignation, que Rome 
fe trouvant méiiacée de la famine^ on avoit 
pris la précaution d'en faire fortir tous les 
Etrangers , même ceux qui profelToient les arts 
libéraux. Mais , ajoute-t'il , tandis qu'on chaffoit 
les fçavans , comme bouches inutiles , & qu'on 
leur prefcrivoit même un tems fort i:ourt pour 
fortir , on ne dit mot aux gens de théâtre , ni 
à tous ceux qui voulurent bien {e mettre à 
l'abri de ce beau titre. On laiffa demeurer tran- " 
quiUement dans Rome trois mille 27^/7/^^5 , ôc 
autant d'homiHes qui jouoient dans les chœurs , 
ou de Profeffeurs en artsmuficaux. Qu'on juge 
par-là combien étoit prodigieux le nombre des 
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gens de théâtre qui pouvoient être à Rome an 
temsde Dioctétien & du grand Conilantui. {a) 
^ Pojtremb ad id indigmtatis cjl vcntum , ut cttm 
peregrini cb fomùdatam non ita dudum aBmtnUh 
rum ïnopiam pcUtrcnmr ab urbt pretdpitts ; ftSa- 
torilms £fciplinarum Dbcralium imptndio , paucis 
fine rtfpiroîiont idla cxtfufis y ttncrtntur Mimantm 
ajfcclœ vtrï y quîd id fimiuarunt ad ttmpus y & 
tna millia faltatricum ne inurptUata quidcm , cum 
Ckoris totidtmqtu rcnuuunm Magifiris, Quand il 
y avoit un fi grand nombre de perfonnes qui 
faîfoient leur profeffion de ces arts muficaux y 
faut-il s'étonner que les Anciens euffent tant de 
méthodes ^ tant de pratiques relatives à la 
fcience de la Mufique , lefquelles nous n'ayons 
pas. C'eil la multitude des Artifans qui font 
profeffion ^im certain art , qui lui donne de 
rétendue , & qui cUt caufe qu'il fe fubdivife en 
plufieurs arts particuliers. 

La fcience de la mufique fubfifhi bien après la 
clôture des théâtres ^ mais le plus grand nom- 
bre des arts muficaux périt donc pour toujours. 
Je ne fçache pas même qu^l nous foit refté 
aucun monument de la mufique rithmique , de 
l'organique y de l^hypocritique & de la métri- 

(a Amm, MircelU hîfl, lih, i4« 
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que. Nous retrouvons les règles de la mufique 
poétique dans les vers des Anciens, & je crois 
que l'Eglife peut bien nous avoir confervé quel* 
ques-unes de leurs mélopées , dans le chant de 
fon Office, 

Parmi les réponfes aux queftîons des Chré- 
tiens ^ ouvrage attribué à Saint Jullin martyr , 
qui vivoit dans le fécond fiécle , on en trouve 
une qui décide (^i; que les fidèles pou voient 
employer à chanter les louanges de Dieu , des 
airs compofés par les Payens pour des ufages 
profanes j à condition qu'on exécutât cette mu- 
fique avec modeftie comme avec décence. Ce 
paffage peut s'expliquer par ce que dit Saint 
Auguflin dans un des difcours qu'il prononça 
aux Anniverfaîres du martyre de Saint Cyprien, 
Aliqitanio antt armas non valdi mulias tnam ijîum 
locum invaftrat puuldntia Jkltatorum , iflum ram 
fanclum locum uhijâçu tant Jancli martyris corpus» 
Fer toiâm noStm canthamur kic ntfaria & canin- 
tibus Jahabamr {a). Les circonftances du tems 
& du lieu font voir que ce paflage doit s*en* 
tendre des Chrétiens, D'ailleurs ce fut TEvê- 
que qui fit cefler le défordre* » Il n'y a pas 

(a) Jug^ f^rm^ î u* fn NazâL dhn Cypi", 
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» encore longtems , c^eft la traduâion du La- 
3>tîny que les jDanfcnrs oCoi^nt venir exercer 
» leur art dans ce lieu & refpeûable , & jufques 
a furie tombeau de notre Saint Martyr. Durant 
» toute la nuit on y chantoit des airs profa- 
» nés , & les Gefticulateurs y déclamoient. « 
Apparemment que quelque Chrétien avoit mis 
en vers la paffion de Saint Cyprien, & qu'on 
exécutoit ce poëme fur fon tombeau, de la 
même manière qu'on exécutoit les pièces profa- 
nes fur le théâtre. Ainfi ce que Juûin ne veut 
pas y c'eA qu'en chantant dans les Eglifes les 
airs compotes par les Payens , on les y déclame, 
il veut qu'on les chante fans faire aucun gefte. 

(^piqu'il en foit , l'Office de l'Eglife con- 
tient plufîeurs Hymnes compofées avant le fac 
de Rome par Totila. Toiue Hymne fe chantoit. 
Si non cantatur , non cfi Hymnus , dit Ifidore. Or 
comme les chants de ces Hymnes font le^ mê- 
mes dans tous les Offices , il eft raifonnable de 
penfer que ces chants furent compofés dans les 
tems où. ces Hymnes furent faites» Pourfulvons 
cette matière. 

L'O^e An^brofien fechante encore dans 
piufieurs Eglifes , eft compofé on réglé par ce 
Saint , mort cent cinquante ans avant le fac de 
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Rome par Totila. Lorfque cret événement arri- 
va , Saint Grégoire le Grand , le même qui« a 
compoféou réglé rOffice & léchant Grégorien 
qui font encore en iifage dans un très-grand 
nombre d'Eglifes catholiques ^ étoit déjà né. 
Ces Saint» ne créèrent pas une nouvelle mu* 
fique pour compofer ceux des chants de leur 
Office qu'ils firent , lorfqu'ils' réglèrent ces Of- 
ces ^ car il paroît par ta manière dont s'expli- 
quent les Auteurs contemporains, qu'ils admi- 
rent dans les Ëgtifes plufieurs chanta dont on 
fefervoit déjà. Mais tous ces chants , foit qu'ils 
ayent été compofés avant Saint Grégoire , foit 
qu'ils ayeiit été faits de fon tems , peuvent 
toujours fervir à donner une idée de L'excel- 
lence de la mufique des Anciens. Si dans mille 
ans dlcl les chants profartes qui font compofés 
depuis quatre- vingt ans , étoient perdus, & fi 
les chants d'Eglife qui §q font faits depuis le 
même tems , s^'étoient coiïferv^ ^ ne pourroit-on 
pas alors fe faire une idée de la beauté de nos 
chants profanes fur celle de nos chants d'EgUfe. 
Quoique le caraftere de ces chants foit difFé- 
ïent , ne reconnoîf-o» pas l'Auteur d'Armide 
dans le Dies ira de LulJi ? Ce qui eft de cer- 
tain , c'efl que tous les connoiiTeurs admirent 
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la beauté de la Préiace & de plufieitrs au- 
tres chants de l*Office Grégorien , quoique , 
comme nous l'avons remarqué dès le com- 
mencement de cette troifiéme partie, il s'éloi- 
gne beaucoup moins de la déclamation natu- 
relle , que ne s'en éloignent nos chants mufi- 
eaux. 

Je reviens au fujet de tant de difcufîîons, je 
veux dire à l'ufage de compofer & d'écrire en 
notes la déclamation qui avoit lieu autrefois* 



SECTION XVIII- 

Réflexions fur les avantages &Jurlis înconvémtns 
qui réfultount de la déclamaùon compo/ét des 
Anciens t 

D EUX raîfons me font croire qu'il y avoit 
plus d'avantage que d'inconvénient dans l'ufage 
dont il eft ici quefttion , & que c'étoit l'expé* 
rience, laquelle avoit fait préférer par les An- 
ciens la déclamation compofée à la déclama* 
tion arbitraire. Premièrement l'ufage des An- 
ciens épargooit aux Comédiens tous les contre- 
fens que les plus intelligens donnent quelque- 
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fois aux vers qu^ils récitent fans les bien en- 
tendre. Secondement , un habile Compofi- 
teur de déclamation fuggéroit fouvent aux Co- 
médiens des expreffions & des beautés qu'ils 
n*étoient point toujours capables de trouver par 
eux-mêmes. Ils n'étoient pas tous auffi do&es que 
Rofcius. C'eft répithéte que lui donnoit Ho- 
race. 

On fçait avec quel fuccès la Chanmeflé ré- 
cita le rôle de Phèdre , dont Racine lui avoit 
énfeigné la déclamation vers par vers. Def- 
jM-éaux en daigna parler , & notre fcène a 
même confervé quelques veftiges ou quelques 
reftes de cette déclamîition qu'on auroit pû écri- 
re , fi Ton avoit eu de$ carafteres propres pour 
cela, tant il eft vrai que le bon fe fait remar- 
quer fans peine dans toutes les produâions dont 
on peut juger par fentiment , & qu'on ne l'ou- 
blie pas , quoiqu'on n'ait point penfé à le rete- 
nir. 

Enfin une Tragédie dont la déclamation fe- 
roit écrite en notes , auroit le même mérite 
qu'un Opéra. Des Aûeurs médiocres pourroient 
l'exécuter pafTablement. Us ne pourroient plus 
faire la dixième partie des fautes qu'ils font , 
foit en manquant les tons', & .par conféquent 
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Tadion propre aux vers qu'ils récitent , folt en 
mettant du pathétique dans plufieurs endroits 
qui n'en font pas fufceptibles. Voilà ce qui 
arrive tous les jours fiir les théâtres moder- 
nes 9 où des Comédiens , dont quelques-uns 
n'ont jamais étudié même leur métier , corn* 
pofent à leur fantaifie la déclamation d'un rôle 
dont fouvent ils n'entendent pas plufieurs vers. 

En fécond lieu , quand bien même chaque 
Comédien pris en particulier feroit auffi capa- 
ble de compofer la déclamation d'une Tragédie 
qu'un maître de l'art , il feroit encore vrai de 
dire que la déclamation d'une pièce qui au- 
roit été compofiée d'un bout à l'autre par une 
feule perfonne , devrcHtêtre mieux conduite & 
mieux ménagée qu'une déclamation où cha- 
que Aâeur récite fon rôle à fa mode. Cette dé- 
clamation arbitraire auroit mis fouvent Riofcius 
hors de mefure. A plus forte raifon doit-elle 
déconcerter quelques-uns de nos Comédiens , 
qui ne s'étant gueres avifés d'étudier U diver- 
fité , les intervalles , & s'il eft permis de s'exr 
pliquer ainfi , la fimpathie des tons , rie fçavent 
comment fortir de l'embarras où le défaut de 
concert les jette trèsrfouvent. Orileft auffi fa- 
cile de concerter diiFé^ens rôles qui doivent 
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Être récités alternativement , en rédigeaat par 
écrit la déclamation de la pièce ^ qu'il eft diffi- 
cile ^de la rédiger , qiiand on ne l'a point mife 
fur le papier, 

Aufll voyoas-nous que nos Comédiens dont 
pîiiËeitrs n'ont d'autres guides que Tiaftinâ &C 
k routine , ne fçavent par oîi fe tirer d'affaire , 
lorfque TASeur qui récite avec eiix , ne finit 
pas fur un ton qui leur permette de débuter 
par le ton auquel ils fe font préparés , autant 
par habitude que par réflexion. Voilà pourquoi 
ilss'entr'accufent û fouvent les uns les autres 
de réciter fur des tons vicieux , & principale- 
m^t de finir mal leur couplu , de manière 
qu*ils mettent à la gêne , difent-ils , celui qui 
' doit prendre la parole immédiatement après 
eux. Ces inconvéniens n'arrivoient point lorf- 
que la déclamation étoit notée , ou du moins 
ils ne pouvaient arriver que comme ils arrivent 
à rOpera , quand un Aâeur chante faux- C'eft- 
à-dire^ que la faute venoit de FArtifan , & non 
pointée l'art qui avoit pourvu fuffifamment à 
empêcher qu'on ne la fît» 

Les Speftateurs & les Afteurs font d'autant 
plus à plaindre aujo^:ird'hui , que les SpeÛateurs 
l^ïntent auffi-bien les fautes des AÛeurs , que 
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It Tart de la déclamation exiftoit encore tel qu*»! 
étoit au tems de Quîntilien , quoique les Aûeurs 
ne puiffent plus s'aider de cet art qui eft péri. 

Tous les arts ne font autre choie que des 
méthodes réglées fur de certains principes ; &c 
quand on examine ces principes ^ on trouve 
qu'ils font des maximes formées en conféquence 
de plufieurs obfervations faites fur les effets de 
hi nature. Or ta nature produit toujours fes ef- 
fets, contbrmément aux régies qui lui ont été 
prefcrites. Ainfi dans les chofes qui doivent 
tomber fous notre fentiment , les effets de la 
nature caufent toujours en nous les mêmes fen- 
fations agréables, ou défagréables ^ foit que 
nous obfervions ^ ou que nous n'obfervions 
pas comment la chofe arrive , foit que nous 
nous embarraflions de remonter jufqti'aux eau- 
fes de ces effets , foit que nous nous conten- 
tions d'en jouir, foit enfin que nous ayons ré- 
duit en méthode Fart de ménager , fuivant des 
règles certaines, Taftion descaufes naturelles , 
foit que nous ne fuivions que l'inftinft dans l'ap- 
plication que nous faifons de ces caufes. 

Nous ne laiffons pas donc de fentir les fau- 
tes oh tombent nos Comédiens^ quoique nous 
ne fçachions pas Tart qui enfeigne à ne les 
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point faire. On va voir même dans Ciceron , 
que parmi ceux qui fiffloient les A^leiu^ de fon 
tems ^ dès qu^ils manquoient à la mefure , il y 
avait ijto petit nombre de perfonnes qui ftfuffent 
r*rt , & qui ^uffent pu dire pfecifément en qiioi 
Ul &ute confiiloit. La plupart né la connoif- 
foit que par voie de fentiment. Dans une affem- 
blée de fp^ûateùrs , combien peu de perfonnes 
y: a-t'il , qui fçachent à fond la muliquc ? Ce- 
pendant dès qu'un Aâeur' manque à la mefure , 
Ibit en allongeant : foit en abrégeant trop une 
fyllabe , towte rafliftance fe récrie d\me com- 
mune voix, (tf ; Quotas quifyuc ifi qui tencat artan 
numrorumac madjrum } At in hïs Ji farduLummà- 
db offcnfum cjl tu aut ^néraSianc bnvius fiertt , 
aut productions longius , thcatr4> tota réclamant. 

Mais , me dira-t'en , nous avons plufieurs Co- 
médiens intelligens dans leur art , & qwi peu- 
vent , en compofant eux-mêmes la déclamation 
de leurs TÔles, par rapport à leurs talens natu- 
rels, y jetter des beautés & des agrémens qu'un 
autrje qu'eux n'y pourroit pas mettre. En fécond 
lieu , ajoutera-t'oa y une déclamation compofée 
doit ôter à des Afteur^ qui feroient affu^ettis à 
la âjiv4:e 9 & leur feu & leur enthoufiafme:* Leur 

(a) Cfc. de Or. 1.3» 
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jtu rte fçauroît être naturel , & du moins H dcit 
deveiûr froid. L'ufage andei^niettoît le Corné* 
dien excellent au niveau duComédien médiocre. 

Je réponds à ht première objeôion. Cet 
ge ^ il eft vrai , faifoit perdre quelques beautés- 
à un rôle déclamé par un Comédies excellent. 
Par exemple , fi TAdrice qui joue le perfonnage 
de Pauline dans Polleuâe , étoit aftreinte à 
fui vre une déclamation notée par un autre , cet 
afiujettiflementen^clieroit qu'elle ne mk dans 
quelques endroits de fa déclamation les beau- 
tés qu'elle peut y jetter. Mais , pour me fer- 
vir du même exemple , cette Aârice joueroit 
également bien tout le riAer de Pauline , fi ce 
rôle étoit compofé & noté. D'un autre côté 
combien gagnerions-nous , fi tous les rôles de 
Polieuâe étoient compofés } Qu'on fonge com- 
ment les fecoiids rôles ibnt déclamés par les 
Aâeurs qui les récitent à tsur gré. Enfin dès 
qp*on voudja bien tcmaber d'accord qu'iiy aura 
toujours fiir tous les théâtres un f^us grand 
nombre d'Aâeurs médiocres , que d'èxcellens 
Aâeurs ^ on ne pourra plus dtfconvenir que la 
perte ^ dont l'objeâion parle , ne fut compênfée 
de manière qu'il y auroit dix à gagner poiur un 
que l'on perdroit. 
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La féconde objeûion eft que raflujettiffement 
à fuivre une déclamation conipofée , devoit ôter 
aux A^leurs leur enthoufmfme , & que cet affu- 
jettiffement devoit par coaféquent mettre de ni- 
veau TAfleur qui a du génie, & celui qui n*en 
a point, J^e réponds à cette objeftion j qu'il en 
étoit de cette déclamatioii notée comme de la 
muiique de nos Opéra. Le Compofiteuf de 
déclamation le plus exaâ & le plus intel- 
ligent iaiffoit encore lieu aux bons Afteurs 
de mettre leurs talens en évidence , & de faire 
fentlr , non- feulement dans le gefte^ mais en- 
core dans la prononciation , leur Supériorité fur 
les Afteurs médiocres. U eft impoffible de no- 
ter tous les accens, les foupirs , les adoudiic* 
mens, les inflexions « les ports & les éclats de 
voix ; en nn nrot , s'il eft permis de parler ainfi", 
refprit de la déclamation dont la variété des 
tons ii*eft que le corps» Etens la mufique même , 
on ne fçauroit écrire en notes tout ce qu'il faut 
faire pour donner au chant fon e%preffion vé- 
ritable , fa' force & les agrémens dont il eft fuf- 
ceptible. On ne fçauroit écrire en note quelle 
doit être précifément la vîteffe du mouvement 
de la mefure quoique ce mouvement foit Ta- 
me de la mufique, Ge que tous les^ Musiciens , 
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&C principalement les Muficiens Italiens écri- 
vent en lettres ordinaires à côté de la compo- 
fition I pour dire fi le mouvement doit être vif» 
ou bien lent, ne Penfeigne qu'imparfaitement. 
Jufqu'ici 3 je l'ai déjà dit, le véritable mouve- 
ment d'une compofition îi'a pu cooferver 
que par tradition, pour parler ainfi^ car les 
inftrumens inveaté$ pour tâcher d'avoir^ par le 
moyen de l'Horlogerie , le mouvement jufte 
que les Compofitcurs avoient donné à leurs 
airs ôc à leurs chants , afin de le corifer ver avec 
précifion, n'ont point eu jiifqulci un grand fuc- 

V * 

ces. 

Ainfi TAfteur médiocre qui chante le rôle 
d'Atis , ou celui de Roland, ne le chante point, 
comme le chante imbonAûeur, quoique tous 
les deux ils entonnent les mêmes notes , & 
qu'ils fui vent la melure de Lui 15. Le bon Ac- 
teur qui fent rçfprit de ce qu'il chante , i^reffe , 
ou bien rallentii à propos quelques notes , il em- 
prunte de Tun pour prêter à l'autre ; il fait for- 
tir de même, ou bien il retient fa voix ; il ap- 
puye fur certains endroits ; enfin il fait plufieurs 
chofes propres à donner plus d'expreffion & 
plus d'agrément à fon chant , qu'un Afteur mé- 
diocre ne fait pas, ou qu'il fait mal à propos. 
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Chaque Aâeur fiipplée de fôù fonds à ce qui 
n'a point pu s'écrire en notes , & il le fupplée 
à proportion de fa capacité. 

Ceux qui ont vu rcpréfenter les Opéra de Lulli 
qui font devenus le plaifir des nations ^ larfque 
LuUi vivoit encore , & quand il cnfeignoît de 
vive voix à des Afteurs dociles ces chofes qui 
ne fçauroient s'écrire en notes , difent qu'ils y 
trouvoient une expreffion qu'ils n'^jr trouvent 
prefque plus aujourd'hui. Nous y teconnoiffons 
bien les chants de Lulli , ajoutent-ils ; mais fou- 
vent nous n^ retrouvons plus Tefprit qui ani- 
moit ces chants. Les récits nous paroiffent fans 
ame y 6c les airs de ballets nous laifTent prefque 
tranquilles. Ces perfonnes allèguent , comme 
une preuve de ce qu'elles difent, que la repré- 
fentation des Opéra de Lulli dure aujourd'hui 
plus longtems , que lorfqu'il les faifoit exécu- 
ter lui-même , quoiqu'à préfent elle dût durer 
moins de tems, parce qu'on n'y répète plus 
bien des airs de violon que Lulli faifoit jouer 
deux fois. Cela vient , félon ces perfonnes , car 
je ne fuis garant de rien , de ce qu'on n'abferve 
plus le rithmede Lulli que les Aâeurs altèrent, 
ou par infuffifance , ou par préfomptiott:. 

Il eft donc confiant que la note des Opéra 
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n'enfeigne pas tout , & qu'elle laifTe encore 
beaucoup de chofes à faire , Se que FAâeur fait 
bienou mat^fuîvant qu^il eft capable de lesexé* 
cuter. A plus forte raifon peut-on conclure 
que les Compoûteurs de déclamation n'^nfeve* 
li{rcnt pas le valent des bons Aâeurs, 

Enfin raffujettiffement à fuivre une déclama- 
tion écrite en notes, ne rendroit pas les Ac- 
teurs de Tantiquité ^ des AÛeurs froids , & par 
Conféqueot incapables de toucher le fpedateur. 
En premier lieu, comme les Aâeurs qui reci- 
tent des Opéra 9 ne laifTent pas d'être touchés 
eux-mêmes en récitant; comme l'affujettiffe- 
ment ou ils font de fuivre la note &c la mefure , 
ne les empêche point de s'animer » &c par con- 
féquent de déclamer avec une aâion aifée &c 
naturelle , de même raffujettiffement à fuivre 
une déclamation notée dans laquelle étoient les 
Aft^urs des Anciens , n'empêchoit pas ces Ac- 
teurs de fe mettre à la place du perfonnage qu'ils 
repréfentoient, Çelafuffit, En fécond lieu , & 
ceci détruiroit feul robjeÛion à laquelle je ré- 
ponds , nous fçavons très-certainement que les 
Aiiçurs des Anciens fe touchoient autant, quoi 
qu^ils fuffent aftreintsà fuivre une déclamation 
çompofée , que les nôtres fe touchent en décla- 
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mant arbitraire ment. Quintilien dit qu'il avoit 
vu fouvent les Hiftrions & les Comédiens 
fortir de la fcène les larmes aux yeux ^ lorfqu'ils 
venoient d'y Jouer desfcénes iméreffantes. Us 
étoient toiïchés , donc ils faifoient pleurer com- 
me les nôtres. (^) Vidi ego faph Ififiriones at- 
^u€ Comœdos ^ cum tx aliquo graviorc aHu pcrfonum 
dtpofuijfmt^ fientes ûdkucegndi. D'ailleurs quelle 
différence les Anciens ne mettoient-ils pas entre 
leurs Aûeurs ? Cette objeâion contre l'ufage de 
compofer & d'écrire en notes la déclamation , 
aiu-oit pu paroître confidérable, avant qu'on 
connut les Opéra ; mais le fuccès de ce fpeâa- 
cle , oîi rAûeur eft aftreint, comm^ nous ve- 
nons de le dire , à fuivre la note & la mefure , 
rend Tobjeftion frivole. Notre expérience fçait 
diffiper en un moment bien des ombres de diffi- 
cultés que le raifonnement feul ne viendroit 
peut être point à bout d^éclaircir. Il eft même 
dangereux de hafarder faire desraifonnemens 
avant l'expérience. U faut faire pluiieurs réfle- 
xions avant que de bien juger fi un raifonne- 
ment qui roule lur des poflibilités , efl fenfé , 
au lieu que Texpérience met au fait dans l^inf* 
tant. Enfin pourquoi les Anciens qui çonnoif- 
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foi en t le mérite de la déclamation arbitraire 
auffi-bien que nous , fe feroient-ils déterminés , 
après Texpérience , en faveur de la déclamation 
notée î 

Mais , me dlra-t'on^ ta plupart des gens du 
méfier fc foulevent contre Tufage de com- 
pofer & d'écrire en notes la déclamation, fur 
la première expofition de cet tifage. Je répon- 
drai en premier lieu , que piufieurs perfonnes 
dignes de foi , m'ont affuré que Molière guidé 
par la force de fon génie, &C fans avoir jamais 
fçu apparemment tout ce qui vient d'être ex~ 
pofé concernant la Mufique des Anciens, fai- 
foit quelque chofe d'approchant de ce que far- 
foient les Anciens , & qu'il avoit imaginé des 
notes pour marquer les tons qu'il devoir pren- 
dre en déclamant les rôles qu'il récitoît toujours 
de ta même manière. J'ai encore oui dire que 
Beaubourg Se quelques autres Aâeurs de notre 
théâtre , en a voient ufé ainfi. En fécond lieu ^ 
on ne doit pas être furpris de ce jugement des 
gens du métier^ Uefprit humain hait naturelle- 
ment la gêne où le mettent toutes les méthodes 
qui prétendent raffujettir à n'opérer que fuîvant 
certaines règles. Il ne veut pas être contraint 
dans fes allures, dit Montagne, Qu'on propofe 



SUR LA Poésie ET SUR t A Peinture- 315 

la difcïplme militaire à des Barbares qm ne 
la connoiflexit pas: Ses loix, diront-ik d'abdrd , 
daivent ôîer au courage rimpétiiofité qui le 
fait vaincre. On fçait bien cependant que la 
difcipHne miKtaire foutient la valeur par les rè- 
gles ïîiêmes auxquelles elle Faffujettit, Ainû^ 
parce que des gens qui auront toujours décla- 
mé fans connoître d'autres règles que Tinflind 
& la routine, défapprouveront Tufage des An- 
ciens par un premier mouvement, il ne s'enfuit 
pas que cet ufage fîit mauvais ; H ne s'enfuit 
pas même qu'ils continuaffent à le bJâmer , s'ils 
s'ét oient donné une fois la peine de réfléchir 
fur fes avantages & furfes inconvéniens , pour 
les compenfer. Peut-être même regretteront- ils 
qu'il tfy ait pas eu un pareil art , quand ils 
étaient encore dans la jeuneffe j tems oîi Ton ap- 
prend à opérer facilement y fiiivant une certaine 
méthode. 

L^attentîon â fe conformer aux règles qu'on 
apprend dès Tenfance , cefle bientôt d'être une 
con^ainte. Il femble que les règles qu'on a étu- 
dié alors deviennent en nous une portion de la 
lumière naturelle p Quintilien répond à ceux 
qui prétendoient que l'Orateur qui ne fuivoit 
que fa vivacité & fon enthoufiafme en décla- 
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mant , devoit être plus touchant qu'un Oratew 
qui régloit fon aâion & fes gefies prémédités 
fur les préceptes de Fart ; que c'eft blâmer tout 
genre d'étude que de penfer ainfi ^ & que la 
culture embellit toujours le naturel le plus heu- 
reux, (d) Sunt tamtn qui rudtm illam & quaUm 
imptius cujufquc ammi ttilit aBiontm yjiuiictnt for* 
tiorcm , fed non alii ftrï quant qui ctiam in dicendo 
curant [oUnt improbarc & quidquid Jludio paratur. 
Noftro labori dent vtniam y qui nihil crtdimus effi 
ptrfecbim ^ nijîubi natura curdjuvctur^ 

(a) QviBt% hift* /• II» r. j« 



Fin, 
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i>C^ LIBRAIRE. 

J' A ï cm faire plaifir au Lcdeor , en împnmant 
ici une des dernières Scènes de VAndroma* 
que de Monfieur Racine ^ telle qu'il la 
donna dans la première Edition de cette Tra- 
gédie ^ faite en 1668 , & d'y joindre les 
trois dernières Scènes de la Mcn en diinjfe^ 
C'eft le titre que Monfieur Philips a 
donné à fon Andromaqm^ Ce qui eft dit con- 
cernant ces deux Fiéces dans la page 411 du 
fécond Volume de cet Ouvrage, peut bien 
avoir excité la curiofité de plufieurs perfonnes ; 
& il leur feroit difficile de la fatisfaire , fi je rie 
leiir en fourniffois pas ici le moyen, Les Exem- 
plaires de la première Edition Andramaquc 
font devenus très-rares , & les trois Scènes de 
YAndromaqut Angloifi , n*ont point été tradui- 
tes* On m'a même confeillé de dosiner avec 
nos deux Fragmens , une traduÛion de rEpî- 
tre dédicatoire & de la Préface de Monfieur 
Philips, deux Ecrits compofés durant Ja 




chaleur de la guerre terminée par k Paix d^U- 
trecht, & je me ûiis rendu aux raifons qui 
m'ont été alléguées pour m'y engager. On les 
devinera facilement. Les vers que Monfieur 
Racine a retranchés dans les Editions pof* 
ftérieures de (on jlndromaqut^ fe reccfflnoîixont 
aux gmlleme^ qme l'on j a mi^. 




Seines ^Aniromaquc. yi^ 

SCEI^E TROISIÈME 
42k ùnqtùlnu A3* WI»i*ÂndroiBaqne 
d« M. Racine. 

ORESTE, ANDROMAQUE, 
HERMIONNE, CLEONNE, CEPHISE, 
Soldats d'Orefle. 

O R E » T E. 

Mabamh y c^eft eft fait* » Partons en diligence* 
*» Venez dans mes vaiiïèsnix çdùcer votrtfvengeance* 
*• Voyex cette Captive. Elle peut mieui que mof 
» Vous afpprendrc qù'Orefte » dégagé (à fbt. 

HERMIONNE. 
>» O Dieux! C^eft Andromaque. 

ANDROMAQUE. 
Oui , c'eft cette Princcfla 
» Deux fois Veuve , & d'eu» fois TEfclave de la Grcce f 
>• Mais , qui y jufques dans Sparte , ira vous braver tous, 
» Puifqu'elle voit fon fils à couvert de vos coups. 
» Du crime de Pyrrhus , complice manifefte , 
» J*attens Ton châtiment. Car je voit bien qu'Orefte 
» Engagé par votre ordre à cet aflfailînac , 
» Vient de ce trifte exploit vous céder tout Téelat , 
» Je ne m'atteodoispas que le Ciel en colère , 
v> Put , fans perdre mon fils , accroître ma mifere , 
» Et gardât à mes yeux quelque fpeâacle encor , 
» Qui fît couler mes pleurs pour un autre qu'Heâos^ 
» Vous avex trouvé feule une faoglante voie 
» De fufpendre en mon ccnir le fouvenir de Troîe > 
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*• Plus barbare aa>our4'hui qu'Achille & que Ton fils» 
s> Vous me faites pleurer mes plus grands entremis ; 
w Et ce que n'ivoient pu promeife , ni menace » 
M Pyrrhus Àt mon Heâor femble avoir pris la place» 
M Je n'ai que trop , Madame , éprouvé Ton couroux , 
» J'avois plus de fujec de m'en plaindre que vous » 
» Pour dernière rigueur , ton amitié cruelle , 
» Pfrrhus, à mon Epoux, merendoit infîdelltf* 
» Je t*en allois punir. Mais le Ciel m'efl témoin , 
M Que^ ne poudois pas ma vengeance û loin* 
» Et ûnt wifii ton fangj ni caufejr. tant xi^allarmea » 

HERMIONNE. 
» Quoi f Pyrrhus eft donc more • 

PRESTE. 
Oui , nos Grecs irrités 
Ont lavé dans Ton fang Tes infidélités* 
Je vous Tavois prosMs* Et «yioique mon courage » 
Se fit de ce complot tqie funefte image , 
J'ai couru vers le Temple , où nos Grecs difperféf 
Se font jufqu'à l'Autel dans la foule gliiTés* 
Pyrrhus m'a reconnu. Mais fans changer de 5içe « 
Il fembloit que ma vue excitât Ton audace , 
Que tous les Grecs bravés en leur Ambafladepr 
DuiTent de Ton Hymen celever la rplendeur» 
Enfin avec tran^ort prenant Ton diadème , 
Sur le front d'Andromaque il la pofé lul-mènse* 
Je vous donne , a-t'il dit , ma Couronne & ma Foi » 
Andromaque , regnex fur l'Epire & fur moi* 
Je voue à votre Fils une amitié de Pcret 
J'en attefle les Dieux > je le jure à fa Mere» 
Pour tous mes ennemis je déclare les fîens; 
Et je le reconnois pour le Roi des Troyens* 
A ces mots, qui du peuple attiroient le fuifrage » 
Nos Grecs n'ont répondu que par un cri de rage, 
L'infidelle s'efl vu partout envelopper. 
Et je n'ai pu trouver de place po.ur japper* 
Chacun fe difputoit la gloire de l'abbattre* 
Je l'ai vu dans leurs mains quelque tems fe débattre t 



Tout 



Seines ^Andromaquc^ 3x1 

Tout fjnglaht , à leurs coups voulant fe dérober 

Mais enfin à T Autel il eft allé tomber, 

» Le Troyen eft fauvé. Mais partons, le temspreflc» 

» L'Epire tô: ou tard fatisfera la Grèce .• 

» Cependant j a touIo qu'Andromaque aujourd'hui 

>• Honorât mon triomphe , & répondit de Ibû 

Du peuple épouvanté la foule fugitive 

M*a laifle fans obftacle enlever ma Captive « 

Et regagner ces lieux , où bien-tôt nos Amis 

Viendront couverts du ihrg que je vous ai promis* 

HEKMIONNE. 

Qu'ont-ils fait î 

O R E S T E. 

Pardonnez à leur impatience* 
Ils ont , je le vois bien , trahi votre vengeance. 
Vous vouliez que ma main portât les premiers coupe , 
Qu'il fentîc en mourant qu'il expiroit pour vous. 
Mais c'eft moi , dpnt Tardeurleur a fetvi d'exemple» 
Je les ai pour vous feule entraînés dans le Temple » 
Madame , & vous pouvez juftement vous flater 
D'une mort , que les Grecs n'ont fait qu'exécuter* 
Vous feule avez poulTc les coups.... 

H E R M 1 O N N E. 

Tai-toi , perfide* 
Et n'impute qu'à toi ton lâche parrici%. 
Va faire chez tes Grecs adiiiirer ta fureur » 
Va , je la dc-favoue j & tu me fais horreur. 
Barbare^ qu'as-tu fait ? avec quelle furie 
As-tu tranché le cours d'une lî belle vie? 
Avez-vouspu , cruels^ l'immoler aujourd'hui 
Sans que tout votre fang fe ibulevât pour lui ? 
Mais, parle. De fon fort, qui t'a rendu l'arbitre ) 
Pourquoi l'aflaffincr } Qu'a-t'il fait? A quel titre \ 
Qui te l'a dit i 

O R E S T E. 
O Dieux ! Quoi, ne m'avez-vous ptt 
Vous-même , ici , tantôt , ordonné fon trépas? 
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HERMIONNE. 
Ah ! Falloit-il en croire one Amante infenfée { 
Ne devoif-ta pas lire aa fond de ma pen£èe \ 
Et ne voycif-ni pas dans mes emportement , 
Que mon cceor démentoitma boocbc \ tous tnomeasl 
Quand je l'aurois vonlo» £iUoit-il y foofcrire \ 
N'as-tu pas d& cent fois te le fiûre redire* 
Toi-même , avant le coup , me Tenir éonfulcer» 
Y revenir encore , ou plutôt m'éviter ? 
Que ne me laiiTois-tu le foin de ma vengeance ! 
Qui t'amène en des lieux , oii l'on fuit u préiênce I 
Voilà de ton amour le déteftabie fruit. 
Tu m'apportois , Cruel , le malheur qui te fuk* 
C'eft toi , dont TAmbafTade à tous les deux fatale , 
L'a fait , pour fon malheur , pencher vers ma Rivale* . 
NouJ le verrions encor nous partager fes foins , 
II m'aimeroit peut- être , il le feindroit du moins» 
Adieu. Tu peux partir. Je demeure en Epire. 
Je renonce \ la Grèce , à Sparte « à fon Empire,- 
A toute ma famille. Et c'eft aflêx ponr moi , 
Traître > qu'elle ait produit un monftre comme toi. 
*> Allons , Madame , allons. C'eft moi qui vous délivre* 
» Pyrrhus , aind lordonne , & vous pouvez me fuivre* 
» De nos derniers devoirs allons nous dégager. 
*» Montrons qui de nous deux f^aura mieux le venger» 



EPITRE DÉDICATOIRE 
-û Madame la DucfU^c D E Mo n TA I G U. 

Madante, 

Deux raisons m*ont fait croire qiie je 
devois prendre la liberté de vous dédier cet Ou- 
vrage. Son original a toujours paffé pour une des. 
meilleures Tragédies Françoifes , & le fexe de 
celui de fes perfonnages qui nous iiitérelTe da- 
vantage , ainfi que fes principaux événemens de 
tout le Poëme , femblent lui donner droit de 
prétendre à la proteûion d'une Dame du pre- 
mier rang. Les caraôeres élevés des premiers 
Aôeurs de cette Tragédie , les noms qu'ils ont 
fans çeffe dans la bouche , qui font des plus cé- 
lèbres de l'antiquité , m'ont encore, confirmé 
dans le deflein de mettre à fa tête le nom de la 
fille d'un homme , qui , par une longue fuite de 
glorieufes a£^ions faites enfervantfa patrie , ou, 
pour parler plusexaâement, aufervice de l'Eu- 
rope , s'eft acquis une réputation fupérieure à 
celle de tous les Généraux de fon fié^le , & égale 
à celle des plus grands Capitaines des fiécles paf- 
fés ; le nom du Duc de Malboroug votJ e pere , 
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eft aux François ce qu'étoit aux Grecs le nom 
d'Heâor. 

Mais ce qui achevé , Madame de me détermi- 
ner à mettre ma Tragédie fous votre protec- 
tion , c'eft la juftelTe de votre difcernement , 
c'eft la délicatefle de votre goût, quand il eft 
queftion de juger de tous les ouvrages deftinésà 
faire ramufement du public ; c'eft un efprit à 
la fois folide & brillant , & qui vous rend Ta- 
me des compagnies , dont votre préfence faifoit 
d^a Tornement. Enfin les impreflîons que font 
fur ceux qui vous voyent & qui vous enten- 
dent , les charmes de votre perfonne & les 
agrémens de votre converfation , rendent vrai- 
femblable l'excès de la paflion de Pyrrhus pour 
Andromaque, 

Je ne fçaurois alléguer qu'une feule raifon pour 
vous engager à prendre mon ouvrage fous vo- 
tre proteftion : c'eflTégard fcupuleux que j'y ai 
toujours pour l'honnêteté publique & pour les 
bienféances. J'efpere que ce motif feul fuffira 
pour la lui faire accorder. Je fuis avec le plus 
profond refpeft, 

MADAME, 

Votre très-humble & très-obéiflant 
fcrx itcur, Aàiekoise Philips. 




PREFACE 

de la Tragédie intitulée : 
LA MeRE en détresse. 

On ne fçauroit employer que deux fïyles 
dans tous les ouvrages d'efprit , foît qu'on écri- 
ve en profe , foit qu'on écrive en vers ; le 
ftyle fitnple , aifé & naturel , ou le ftyle pom- 
peux & gonflé , pour ainfi dire , par une abon- 
dance exceffive de figures. La plupart des Au- 
teurs , faute d'avoir une idée claire du fubli- 
me , afFeûent ce ftyle ampoulé. Mais le fu- 
blime ne confifte point dans un enchaînement 
d'hyperboles, de métaphores bifarres & d'ex- 
preflions bazardées. Il confifte à imaginer avec 
jufte/Te les fentîmens qui conviennent aux per- 
ibnnes que l'on fait parler , comme à rendre 
ces fentimens avec des termes nobles , mais 
employés dans leur fignification naturelle. Ja- 
mais ces fentimens ne font plus touchans , que 
lorfqu'ils font exprimés avec le plus de fimpli- 
cité. Le fublime qui fubjugue- les hommes, eft 
aulli peu compatible avec l'afFeÔation , que le- 
peut être le véritable Héroifme. 
Voilà ce qui m'a déterminé à écrire ma pièce 
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Dieux , de le protéger du moins dans vos Tem- 
ples • • • • Voici la Reine. 

SCENE VIL 

ANDROMAQUE, PHCKNIX; 
CEPHISE, fuite. 
ANDROM AQUE. 

Perfides Grecs, vos crimes nedemeureront 
pas toujours impunis. Vous en recevrez quelque 
jour un châtiment proportionné à leur énormité ? 
Cruels j quelle pitié des Troy ens poUvoient-ils 
attendre de vous , quand vous avez aflez de rage 
pour immoler à vos pallions Pyrrhus le plus vail- 
lant homme de votre parti, le guerrier qui vous a 
fkit vaincre ? Qui vient , feroit-ce mon fils ? 
CEPHISE. 
Non , Madame , c'eft le corps de Pyrrhus que 
fes Soldats en pleurs portent fur un bouclier. 

SCENE VIII. 

Les ASetirs de la Seine précédente. Des Soldats 
qui portent le corps de Pyrrhus. 
ANDROMAQUE. 

Prince infortuné , voilà la fuite du peu de foin 
que vous vouliez apporter à vous garder de vos 



enneniis , 
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ennemis , & du peu de défiance que vous aviez 
de la perfidie de*vos Grecs. Vous jugiez d'eux 
par vous-même. Ce font vos vertus qui font çau- 
fe de votre mort prématurée , & que vous cef- 
fez de vivre en entrant dans l'âge viril. Mais je 
vous vois couvert de gloire. Vos belles aôions 
fe préfentent à moi, fous l'idée de fleurs épa- 
nouies qui entourent votre cercueil. Les pleurs 
que des Trpyens répandent fur ce çercueil , ne 
l'honorçnt pas moins. 

CEPHISE. 

Madame , vos larmes ne tarirpnt-elle$ jamais? 
ANDROMAQUE. 

Non , Cephife. La deftinée a fous les murs 
de Troye , condamné la veuve d'Heûor à une 
afBiâion perpétuelle. Tant que je vivrai , mes 
larmes ne cefleront jamais de couler. Allez, 
Phœnix , faites revêtir le corps de votre maître 
de feshabillemens royaux: mettez auprès de lut 
toutes les marques de fa dignité , & que la flam* 
me du bûcher qui doit avoir l'honneur de mêler 
fes cendres aux cendres de ce Héros , annonce 
fa mort aux peuples voifins en s'éle vant jufqu'avi 
ciel, pour exciter Jles piçiuf: à U vçnger, 
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SCENE IX, 

ANDROMAQUE, CEPHISE, Suite. 

C E P H I S E. 

Le bruit que vous entendez, vous annonce, 
Madame , la venue du Prince votre fils que les 
Gardes amènent de la fortereffe* 

ANDROMAQUE. 
Quelle confolation pour ta mere , mon cher 
fils de t'embraffer vivant ! Tranfports mêlés d'u- 
ne joie vive & de douces allarmes , vous qu'on 
ne fçauroitbien exprimer ,& qu'une mere feule 
peut reffentir , je vous abandonne mon cœur : 
Percez , pour vous y faire accès , le nuage d'af- 
fliûions qui l'environne : Faifes-vous un pafTage 
pour y pénétrer , comme les rayons du Soleil 
s'en font un à travers les nuages épais qui veu- 
lent ofFufquer fa lumière. Une ame généreufe ne 
perd jamais l'efpérance , quoique du milieu des 
affligions elle voye fes ennemis les maîtres de 
fa deftinée . Elle fçait que le ciel , pour la tirer 
d'un gouffre de malhetirs par des moyens impré- 
vus,choifira le moment qu'elle y paroîtra pleine- 
ment abîmée. 

FIN. 
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L'air de Rome mal Ciin en Eté , 
& pourquoi , IL ih, La ditférence 
entre les peuples attribuée aux 
di^érentes qualités de l'air , IL 
2 S 2 . f es variarions font caufe de 
la différence des génies, IL 292* 
Ain caraâérifés , ce qu'on en- 
tend par ces termes, IIL 
X 67. 

Algarde» Son bas-relief de l*At- 
tila eft mieux compofé qu'aucun 
bas-relief anrique , L 47 1 • 

Aliment, Si les poisons font un 
auflî bon aliment que la chair : Un 
Médecin habile a voulu le perfua- 
der , & fon fentiment a été con- 
damné par l'expérience , IL 4s 5 • 
Allégories, Queb font les per- 
fonnages allégoriques qui font re- 
çus en peinture , L x 7 Ils doi- 
vent être introduits avec une 
grande difcrétion dans les compo^ 
fitions hiftoriques , L 17t. Us ne 
doivent jamais y être les Aâeurs 
principaux, L 179* Lavraifem- 
blance y doit être exaâement ob- 
fervée > ih. Ce qu'on entend par 
compofition allégorique, L 1 8 6. 
Il y en a de deux efpeces ihid. 
Modèle d'une compofition pure- 
• ment allégorique, L i «7. (?• Jidv^ 
ôc d'une compofition mixte où il 
entre des fujets allégoriques dam 
desfujecshifloriques, L 190. Les 
allégories doivent être bannies en- 
tièrement des tableaux qui repré- 
fentcnt des dogmes de notre Reli- 
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gion, ]• 19 8, Leur fens myfté- 
rieux n*eft le plus fouvent enten- 
du que du Peintrequî les a imagi- 
nés. I, 193. Quels font lesper- 
fonnagcs allégoriques que la Poë- 
ûc employé ^ I, z 04. On n*en doit 
faire ufage qu*avec grand difcer- 
nement, I, z©7. Iljne convien- 
nent point dans les Poëiies Dra- 
matiques, I. 20 8. mais feulement 
dans les Prologues des Opéra j 1. 

ZI !• 

Allemagne» On y reconnoît 
dans fes peuples le caraâere d'ef- 
prit des anciens Germains , II. 

Allemands, ont mis en leur 
langue beaucoup d'ouvrages de 
nos bons Poëtes , II. 42 3 • 

Ambroîfe ( Saint ) en quel tems 
il cdlnpofa fon Office AmbroHen , 
III. 300. Lamufiqueeneftlamê- 
me qu^ celle dont on fe fer voit 
alors communément , III. 301. 

Ame» Elle eft occupée en deux 
manières ^ I. 6 & ?• 

Amlot, On le lit encore avec 
plaifir. II. 4 1 4. La raifon eft que 
fa conftruûion eft régulière , îb. 

Amour* La peinture que les 
Anciens en font, touche tous les 
peuples, 135. 

Anatomîe connue , mais peu dé- 
veloppée du tems d'Hypocrate, 
11.451. 

Anciens Grecs & Romains, 
ont raifonné avec plus de iufteflc 
que nous , II. 4 3 8. Nous les fur- 
pafTons né:a)moins dans les fcien- 



ces naturelles & la Théologie , 
II. iK Les Anciens a voient appro- 
fondi ce qui regarde la quantité 
des fyllabes , des pieds & des figu- 
res du vers, III. 31. Ils ne divi- 
foient point comme nous , par oc- 
taves , le fyftême général de leur 
znunque , III. 1 5 4* Ils n*avoienc 
point de pièces dramatiques en 
profe, III. 85. Ils diftribuoient 
fouvent à des hommes des rôles 
de femmes, III. 189. Ils n*ont 
rien négligé pour donner à leurs 
pièces de l'agrément & de la faci- 
lité dans l'exécution , III. zo( 2c 
2 2. Leur réuflire dans tous les 
arts , eft un préjugé pour la per- 
fcâion de leurs rcpréfentations 
théâtrales, III. 25 2ty fuiv, . 

Andromaque, Tragédie de M. 
Racine, traduite en Anglois> II. 
421. Scène troifîéme du dernier 
Aâe de cette Tragédie , telle que 
M. Racine l'avoit donnée dans fa 
première édition j III. 3 1 9 . Frag- 
mens de quelques endroits de la 
traduâion Angloife de l'Andro- 
maque , III. 3 zy. 

Andromède, Statue antique chez 
le Duc de Modene ,11. 211. 

Anglois. Quel eft leur goût 
pour les fpeâacles ou l'o-i verfe 
du fang, I. 1 9* En quel tems ils 
ont commencé à aimer les ta 
bleaux, II. 145. Leur climat 
n'eft pas- propre à former de 
grands Peintres, II. 146. Les 
Peintres qui ont fleuri en Angle- 
terre ) étoient étrangers, II. x 47. 



Beaucoup (Pouvrages de nos Poè- 
tes traduits en leur langue , II. 
421. Quel étolt refprit des An- 
glois félon Agricola , II* z 5 5 • 
Leur émulation pour furpalTer les 
Gaulois , 

Animaux. II y en a qui ne 
multiplient point dans nos ré- 
gions, lU 26 5« 

Anvers f a été l'Académie & 
TAthencs des pays en dejà'les 
Monts, n* 2 12* 

Appelles , contemporain de 
Praxitelle & de Lyfippe , II. 2 1 4* 

Apprentijfage, Confifte à faire 
des fautes, pour n'en plus faire , 
II. S5« 

Arcs de Triomphe* Différence 
entre ceux des Romains & les nô- 
tres , II. 1 8 8. Celui de Conftan- 
tin à Rome a été fait des dépouil- 
les de celui de Trajan ,11* x 89* 

Ariofte, Son Roland furieux 
préféré à la Jérufalem délivrée 
du TalTe , à caufe de la poëfie de 
fon ftyle, I. 281. Le jugement 
qu'en portcroit un François , ne 
feroit pas jufte par rapport à un 
Italien > II. a 6» 

Arîftiies, Peintre Thébaîn, 
cft le premier qui a fait voir 
qu'on pouYoit peindre les mou«* 
vemem de l'ame, I* 3 y 7* 

Ariflides Quintilianus, Son livre 
fur la mufîque écrit en Grti « eft 
le plus inftruéiif de tous ceux que 
les Anciens nous ontlaifTés, III. 
5. Sa définition delà muHque peu 
différente de celle des Anciens , 
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III* 7» Il compte iufqu'à Hx arts 
fubordonnés à la mufique , III. i o. 
Les trois premiers pour la compo- 
(ition, 3c les trois derniers pour 
l'exécution , ib, La mufîque «félon 
lui , eft up art nécelTaire [à tous 
les âges , III. i 6* Divifions que 
les Anciens faifoient de la mulî- 
que , fclon cet Auteur , III. 42. 

Ariflote , dit que le métré eft 
une partie du rithme j III. 21. 
Explication d'un des plus impor- 
tans pafTages de fa Poétique , que 
les Commentaires ont rendu inin- 
telligible, III. 8 2. La mefure du 
vers > félon lui , devoir fcrvir de 
mefure dans la déclamation , II U 
85. Il explique pourquoi les 
chœurs ne chantoient point dans 
les Tragédies fur le mode H^p::- 
dorien & Hypophrygien , Ilf. 9 3. 
L'imitation d'une aâion dans la 
Tragédie fe doit faire dans unlan- 
gage préparé pour plaire, III. 
8 3 & 84« Ce qu'il dit de la Mé- 
lopée , ibid» 

Armide: bel endroit de cet 
Opéra , I. 1 40. 

Artîfdns fans génie , ne décou- 
vrent point dans la nature ce 
qu'il y faut imiter, II. 57. Dé- 
faut des Artians qui ne font qu'i- 
mitateurs, II. zK Le peu de pro- 
grès que fiiit un Artifan fans gé- 
nie, II • 5 s* Différence entre les 
Artifans fans génie , 3c ceux qui 
en ont ^ II. 85. Tout eft utile 
dans ces derniers , II. 8 6. 

Arts* Quel cft lart qui fait vi- 
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vrc en amitié avec foî-ttêmc , I. 
8. On ne doit pas bannir de la 
fcciété un art utile , parce qu'il 
peut devenir nuifible» !• 45. La 
poeHe n'eft pas un art inutile , & 
on en fait tous les jours un bon 
ufage , I. 45. Les guerres ne font 
point naître le goût des beaux 
arcs , IL X 2 5 • 11 eft des pays & 
. des tems où les Arts ne fleuriflènt 
pas, & d'autres où ils font por- 
tés \ leur point de perfeâion , IL 
Z4x&i(7« Les arts parviennent 
à leur perfeâion par un progrès 
fubit, IL 141 • Raifon pour la- 
quelle les arts n'ont pas fleuri au- 
deU du cinquante-deuxième 
de latitude Boréale , IL 
Comment les 'arts font des pro- 
grès fubits vers la perfeâion j Se 
comment ils dégénèrent, IL 16% 
ôc 17%, Leur décadence a toujours 
augmenté depuis Severe, IL 185* 
Ils ont commencé à décheoir fous 
les Empereurs qui les culti voient, 
IL 1 9 3* ^i les guerres civiles des 
Romains ont pu préjudicier aux 
arcs & aux lettres , IL 195. Quel- 
les font les guerres qui anéan- 
cifTent les arts, IL 1 9 8« Quelles 
font celles qui les font fleurir , 
IL ib. Pourquoi ils ne fe font pas 
foucenus dans la Grèce après Phi- 
lippe & quelques-uns de fes fuc- 
ccdeurs, IL 203. La profe/Hon 
d'un art en impofe à beaucoup de 
perfoones , IL 3 ^ 5 • Ce qui don- 
ne aux arts de Tdtendue, eft la 
mulcituJe des Artifan.s IIL 298. 



La plupart né connoiHènt les fau- 
tes dans les arts que par fenti- 
ment , IIL 307» 

Art Rhhmique» En quoiconlîi^ 
ftoit-il dans la mufique des An- 
ciens , IIL II & 2o« 11 n'eft pas 
poflible d'expliquer nettement la 
méthode enfeignée par l'art rith- 
mique » IIL •) 8 • Il ne nous refte 
aucune méthode des Anciens pour 
enfeigncr les artsmuficanx, 111. 
x8« Raiibns pour lefquelles ils 
n'en ont point parlé en écrivant 
furlamudque, ib» 

d'Jrvieux, ( le Chevalier ) fi 
fameux par fes voyages. Ce qu'il 
dit de la docilité des chevaux , & 
de la manière dont on les traite 
en Arabie, IL 525. 

Afne» Idée qu'en avoient les 
Anciens bien différente de, celle 
que nous nous en formons , IL 
5 2« Idée qu'en ont encore les 
Orientaux, Ihibid» 

Afironomie» Plus parfaite au- 
jourd'hui que du tems de Pcolo- 
mée ,11» 53 3« 

Jtellanrs, Sorte de comédie 
chci les Romains , qui approchoit 
des comédies Italiennes ordinai- 
res, IL I 5 6« 

Athéniens, Quelle étoit la dé- 
licateffe de leur go&t, IL 7.47. 

Augufie, Sous fon règne les 
fciences &. les arts arrivèrent à 
leur perfeâion , IL 21s* tf juiv* 
'Tous les grands hommes qui vé- 
curent durant cet heureux fiécle , 
étoicnt déjà formés lorfqu'Au- 
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guAe commença à reg:aer paUî- 
blement , II* j 7 6» 

A-uguflin ( Saine* ) Son ouvra- 
ge Air la muitqtie, III* S* Quel 
étoic Ton objet principal en écri- 
vant fur cette matière, III* zo* 
De Ton cems on donnoic le nom de 
rithmc à la mcfure, III. 21. S'il 
a obmis 4c parler deTartd tcrire 
en notes les geAcs, c'cll qu'il étoic 
connu de tout le monde , III* 33* 

Auluf^eiU loue Tétymologic 
queCaïus BaiTus donnoit au mot 
Latin Performa, IIL 

Avocats. Combien <il eft ordi- 
naire qu'ils fe trompent, quoique 
plusfçavans que les Jugef^ lU 
3 34» 
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Aufinne, & Claudien : Juge^ 
ment qu'on porte de leursvera, 
II* 19 1* 

Auteurs Latins du fécond fiécle 
& des fuivans* Raifon pour la- 
quelle leur Ayle parole infN^rieur 
à celui des Auteurs du (îccle d' Au- 
gure > II* 414* Auteurs dont on 
admirera toujours la noble Sim- 
plicité , II* 41 5* Nul Auteur cé- 
lèbre que quelque critique n ait 
entrepris de dégrader, II. 486* 
On doit entendre la langue daqs 
laquelle les Auteurs anciens ont 
écrit pour en juger, II* 489? £n 
qjcl genre d'érudition les An- 
modernes l'emportent fur 
^^nciens , II* ; 3 i • 



B 

des) établi à Paris en 1674* 111* 
244» 

Bârtholin, Son traité des inf- 
trumens à vent des Anciens j III* 
4i« 11 a recueilli cous. les faits 
concernant les guérifons extraor- 
dinaires que la mufique a opérées » 
III. 50. 

Bajfe continue* S«utenoit la dé- 
clamation des pièces dramatiques 
des Anciens, III* xio. Ct* fiiv» 
Elle écoitdiflfcrence pour les dia- 
logues de pour les monologues, 
111* 119* (fjuiv* Quels écoient 
les inftrumens dont on fe fervoit 
dans les accompagnemcns, III* 
114» 



Bas-reliefs. Les Anciens ne les 
ont pas aufll bien traités que les 
Modernes, I* 472* 

Bataves9 Parallèle entre let 
Anciens & ceux d'aujourd'hui, U* 
2 5<* Leur pays habité par les 
Hollandois , bien différent de çt 
qu*il étoit autrefois^ II* Z7 3;« 
Raifops de ces di^érences, lU 

Bathylle* Célèbre Pantomime 
qui enchantoit Mécénas» III* 
X»5. 

Baudot de Julli» Acquiert ]^ 
talent d'Hiftorien » malgré les op- 
positions de fes parens^ II* 31» • 

Beaubourg, U avoit imaginj^ 
des notes pour marquer les toiy 
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de fa déclamation , III. 3 1 4* la mach^ae pneumaçîque, II. 

Berniiu ÇÇavalier) Safoiitai- 44!p. 
ne de 1^ place Navonne à ^ome » Broffari a don^é de^ expli^a- 

I* 474* tiens très-juftet , dcf ouvrages 

Bemoullî étudie les Mathéma- que les Anciens ont compcfés fur 

tiques^ & y faijp de grands progrès, l'harmonie, 111. 4* Il çxpHque 

malgré Tes parens , II. 30» dans fop Diâionnaîre les modes 

Çf/ii/air; demandant Taumône: de la mufique des Anciens > 11I« 

fujet d*un tableau peint par Van- 94« 

dick , IL 3 8 1 • Bruît eA plus propre que U. fi- 

fier». Ce qu'on doit penfer de lence à calmer uie imagination 

l'opinion que ce fopt des n^achi- agitée, I. 437* 
nés, 11, 527, Brieni\ius nous apprcpd com- 

^occalin , après avoir éçrit f^a* ment fe campofoit la mélopée , 

van^menf fi^r l'art de gouverner, qui n'étoit qu'une iîmple dccla- 

ne r^ait pas commander dans une xnation , III. 7 o. & yûiV. Et com- 

petit^ille ,11. 332. ment elle s'écrivoic en notes , Ill« 

Bflp* PafTage où il dit qu'on 7 3* 
écrivoit en notes la déclamation Bruru ( Le ^ Combien Ton ta- 

aufTi-bien que le çhapt mufîcal , ^leau du maftacre des Innocens 

III. 7 3 • attendrit fans afllig;er réellement, 

fioM^fçK Ce qu'il dit de la ma- I. 29. Avec quelle attention il 

niere dont on traite les chevaux a obfervé le coftumé dans fçit ta- 

en Bjchynie ,11. $13* blem de l'Hiftoire d'Alexandre , 

Bou/dTzger Jéfuite. Son ouvrage I. 250. Combien il ^ excellé 

ftir le théâtre des Anciens 9 111* dans l'expre/Iion & la poëfie pîc* 

205. torefque, I. 260. 

BouJToU connue dès le treixîé- Burette, Ce qu'il a écrit tou- 
rne iîécle, combien elle a per- chant le rithme des Anciens, III. 
feâionné la navigation , II. 441 • 3 x . a traité de la mélodie ^ithy- 

Boyle Ang)ois, inventeur de rambi^ue : %if 

ç 

Ca F F E\ Quel cft l'effet qu'il On hafarde d'expliquer le patTage 

peut produire dans ceux qui en de Pline o^ il en cft parlé , III* 

ufpnt , II. 279. 200. 

Gilçophon9s» Sorte de pierre cit« ÇaliguU aimoit la fji^ltatiop s^y^c 

rieure à l-ufage des Comédiens, fureur , III* ^ 1 4» 



Tome III. 



358 T A 

Cilliachy Candîot* Son erreur 
touchant lart des Pantomimes» 
qu'il prétend plus ancien qu*Au- 
çufte, III. 271. 

Qinacée. Tragédie Italienne de 
Speroné Speroni, comment l'Au- 
teur a juftifié le choix de fonfujet, 
I* 1 14* 

Cantiques^ Explication de ce ter- 
me, IIK 174. Comment on les 
déclamoit, III. 17 5, 

Qtptlla. Ce qu'il dit de la mé- 
lopée des Anciens, 111. 5^* & 
fuiv. 

Capitaine,' Qualités qui le ren- 
dent propre au commandement > . 

II. 7. 

Càpitulaîres défendent aux Co- 
médiens de prendre des habits ec- 
cléfiaftiques fur le théâtre, III. 
zp4. £t de jouer le Dimanche 
pendant le fervice , 111. ibid» 

Carache, Son jugement fur deux 
tableaux du Guide Se du Domini- 
quain , II. 1 1 3 & 1 1 4. 

Caramalus» Pantomime illuf* 
tre, III. 265. 

Carmen» Les Anciens entcn- 
doient par ce mot la mélodie de 
la déclamation, III. 95* & $%• 
Il comprenoit , outre le vers , 
quelque chofe d écrit au-deflfus du 
vers , pour prefcrire les mflexions 
de voix qu'il falloit faire, III. 9 6, 
Quelques Auteurs anciens on 
donné improprement ce nom à 
des vers qui ne fe chantoient pas , 

III. 9 7» Originairement c'étoit 
le mot propre qui %nifioit la dé- 
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clamation, III. 98* 

Caffoiore fait une defcription 
curieufe de l'art du gefte dans 
une de fes lettres , III. 224. Il 
marque ce que les Anciens enten- 
doient par mufique muette : III. 
ibid. En quoi il s*eft trompé fur les 
geftes d'inftitution , III. 225* 
Comment il définit les Pantomi- 
mes, III. 277. ' 

Catalans» Ceux d'aujourd'hui , 
en apportant dans le pays une 
langue & des mœurs différentes 
de celles des anciens habitans, 
n'ont pu s'empêcher de retenir 
les inclinations de ces derniers , 
II. 250* .^mL 

Qmfes morales ont IRucoup 
favoriféles arts en certains fié- 
cles, II. 128. Les cauiès phyfî- 
ques , telles que font les libérali- 
tés des Princes , y ont auflî beau- 
coup contribué , II. 13 S. Com- 
ment les caufes morales concou- 
rent aux progrès furprenans des 
arts & des lettres , II« 1 7 S . Com- 
ment elles procurent leur déca- 
dence, II. 179* 

Céfar, Son grand génie pour le 
commandement des armées > II* 
5 37. 

Chanmejlée, (La) Succès avec 
lequel elle récita le rôle de Phè- 
dre j III. 393* 

Chant Ambrofien n'avoir que 
quatre notes qu^on appelle les au- 
tentiques, III. 157. Léchant 
Grégorien a huit modes appellés 
Plagaux j III. 1 5 8. Il furpafTe en 
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beauté le chant Ambrofîen » III* 
zHi. Tous les connoifleurc admi* 
rent la beauté de la Préface âc dcf 
autres chaats de l'Office Grégo- 
rien , III. 3 o 2. Le terme de chan<- 
ter iîgnifie fouvent chez les Grecs 
& les Romains une déclamation 
qui n'étoit point un chant mufî- 
cal, II J. loo. Jùiv, 

Chapelain, Parallèle de Ton 
poëme de la Pucelle avec Tlliade 
d'Homere,II. 517, 

Charles I. Roi d'Angleterre. 
Sa pafiion pour la peinture , II* 
146. 

Chartes IX* Roi de France* Bon 
mot de ce Prince fur les Pcëtes , 
II* 9 S* Les vers qu'il compofa 
pour Ronfardi II* 160* Qn fe 
porta fous fon règne aux aâions 
les plus dénaturées, II. 301* 

Qiaulieu, ( Abbé de ) Beauté 
de la poëfie de fon ftyle , I.' 2699 
Ses vers font harmonieux & nom- 
breux, I* 3az.6*iwiv* 

Oievaux, Il n'y en tvoit point 
en Amérique , quand les Efpa- 
gnols la découvrirent ,11* 263* 
Ils y ont dégénéré en certains 
endroits, & font devenus plus par- 
faits dans d'autres contrées, II* 
264. DiverHté de leur naturel 
fuivant les di^érens pays , II* i&* 
Les difcours que les Poètes leur 
font adreifer par des hommes^ téf 
voltent les modernes , II* 522* 
Ces difcours convenoient av tems 
auquel ces Poètes écrivoient , II* 
ib» Ils font encore d'ufage dans le 



Levant, II* 523, 6* 525* 

Qiiffires Arabes font d*un grand 
recours pour l'Algèbre Se T Agro- 
nomie , II* 4^*« 

Chinois ont découvert la poudre 
à canon, & l'Imprimerie avant 
les Européans, II. i 5 Ces der- 
niers ont appris à leurs Agrono- 
mes à calculer les éclipfes , II* z&* 
Leur peu de go&t pour les ta- 
bleaux d'Europe, II* 1 5 5 • ont 
chez eux des Paiitomimes, III* 
*«4. 

Chironomîe, Nom dont les An- 
ciens fe fervoient fouvent pour û- 
gnifier l'art du gefte, III* z i x* 

Oiœurs» Qn y danfoit, même 
dans les endroits les plus triftes 
de la Tragédie^ III* X3S« Ces 
danfes ne redèmbloient pas à nos 
ballets, III* Erreur dans 

laquelle font tombés à ce fujet 
quelques Critiques, III* 238* De 
quelle nature étoient les danfes 
des chœurs, III* 239* Ces chœurs, 
étoient exécutés par de bons Ac- 
teurs, III* 240* Effet furprenaht 
des chœurs d*£fchyle , ibid* Nous 
ne devons pas juger des chœurs 
des Anciens par les nôtres , III* 
2 39* Ces chœurs compofés de cin- 
quante perfonnes , furent réduits 
à quinze ou vingt, III* 240* Les 
chœurs des Opéra qui ont imité 
le jeu muet des chœurs des An- 
ciens , ont réu/n , ibid, 

Clceron veut qu'on foît infpiré 
d'une efpéce de fureur pour faire 
des vers, II* 14* Réputation 
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qu'ont acquis Tes ouvrages , II* font plus puifïâns que le fang Se 
4x6. 11 improuve l'ulàge des Ora- l'origine, II* 257* Les climats 
te«rs qui mouloient leur gefte , chauds énervent refprit cômme le 
fur celui qu*on enfeignoit aux corps. II. 277. Les denrées des 
gens de théâtre , III* 223. Dif- climats chaudscommuniquent leur 
pareil quelquefois avec Rofcius , vertu aux peuples du Nord , II* 
à qui exprimeroit mieux une mè- 279* L>es régions à la même dif- 
me penfée, Tun par fes geftes, & tance du pôle , peuvent avoir des 
l'autre par le difcours , III* 228. climats différens , II* 2 S i • 
Sujet de Ton Oraifon pour KoC- Coèjfttra, Par celle des femmes 
dus, célèbre Comédien, III* 24 8* Romaines on connoit en quel 
Le Gfi* Pièce que le public a tems ces femmes ont vécu , II* 
longtems admirée , avant que les 201* 

Poètes en voulurent convenir , Cœur humain a une difpofîtion 
II. 374. Versde Defpréauxfurle naturelle à être ému par tous 
fuccès de cette pièce, II. 396* les objets, I. 3 7*& 38* 
Cette pièce traduite par Rutter Colbert, ( Jean-Baptiftc ) Eloge 
Anglois « II. 5 1 o. On n'en doit de ce Minillre , II* i 3 7 • 6* Juiv. 
pas juger fur cette traduâion, i^. Coloris, S'il eft préférable au 
Il y a des fautes dans le Cid , mais deflfein Ôc l l'expreflion , I* 4^4* 
il plaît avec fes défauts, ibid, La Les perfonnes d'un fentiment op- 
critique de l'Académie a fait voit pofé ne s'accorderont jamais fur ce 
méthodiquement en quoi confif- point, I. 466. Le talent du cô- 
toient ces défauts qu'on connoif- loris eft afTeâé à certaines écoles 9 
foit déjà par fentiment , H* 42 7. II. 6 5* 

Gmabué fait renaître la peintu- Comidle* Les perfonnages des 
re en Italie dans le treizième fié- Comédies doivent reflfembler par 
cle, II* 168* toutes fortes d'endroits au peu- 

Circulation du fang. Progrès pie pour qui on les compofe , I* 
de cette découverte, II* 45 !• 1 5o«Térenre & Plaute n'ont pas 
Quoique démontrée , plusieurs fuivi cette règle ,1* 152* Pour 

avans ne laifTent pas de la com-^ quelle raifon ,1. 1 5 3* Le but de 
batre encore , II. 45 2. Elle a fer- la Comédie eft de nous corriger 
vi à Perrault pour découvrir la des défauts qu'elle joue , I* 150* 
circulation de la fève dans les ar- Ses fujets doivent être pris d'en- 
bres & les plantes , II. 4 5 4* tre les èvéncmens ordinaires , I# 

Qima»* Leur diverfité met une ihiL (:r fuiv* Le public rejette 
grande dififtérence dans les inclina- de] uis quelques années toutes les 
tions & les mœurs, II* 244* Ils Comédies compofées dans des 
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moeurs étrangères, I. î 60, btfuiv. 
Son fujet doit être à la portée de 
tout le monde, !• i5 3« Chaque 
pays doit avoir fa manière propre 
de réciter la Comédie, I« 4090 
Ses fuiets ne font point encore 
épuifés ,1. 2 2 1 • 11 faut être né 
avec le génie de la Comédie pour 
difcerner de nouveaux caraâeres» 

I. 2 2 6. Qualités qu'on doit avoir 
pour faire de bonnes Comédies, 

II. I o 8* Les Romains en avoient 
de quatre genres différens, III. 
I 30. 

Comédiens* Le jeu des Comé- 
diens Italiens paroîtroit une dé- 
clamation de poflédés à des fpec- 
tateurs qui n'auroient jamais vu 
jouer que des Comédiens An- 
glois i III. I 50. Les Comédiens 
anciens avoient des écoles pour 
apprendre le gefte propre au 
théâtre, & ils cxcelloient dans 
cette partie , III. 232. Dès qVils 
fe négligeoient un peu , les fpcûa- 
teurs les redreflbient , IIÏ. 237» 
Us étoient en grand: confidéra- 
tion chei les Anciens j III. 253. 
Quoiqu'exclus chez les Romains 
de Tétat de Citoyen , ïbiU Ce 
qui les a rendus plus odieux , c'e/l 
la profanation qu'ils ont fait au- 
trefois des chofes faintes, III. 
294. Les Etats de Blois s'oppo- 
fcnt à TétablilTement des Comé- 
diens Italiens à Paris , III. 295* 

Cûmpojîteur de mudque ; ce 
qu'il faut qu'il falTe pour plaire > 
I. 443. 



Compojîtîons» Exemples de plu- 
iieurs comportions ingénx.'ufes 
des anciens Peintres & Sculp- 
teurs, I. 3 5 9» fiiv. Ce qu'on 
entend par compofition pittoref- 
que , & compofition poétique d'un 
tableau , I. 2 5 6. & fuiv» 

Cordée Ce nom fervira dans la 
fuite à défigner un grand Capitai- 
ne, II. 224. 

Contempteurs des Anciens , leur 
petit nombre, II. 492. Ils vou- 
droient alTocier à leurs dégoûts les 
autres Sçavans , ibîd. Ils ne font 
pas recevables dans leurs juge- 
mcnsj 11.493. 

Corneille a fouvent péché con- 
tre THiftoire dans fes Tragédies , 

I. 241. Défauts dans fes derniè- 
res pièces, II. 8 8. Le premier 
Pcëre François dont les ouvrages 
ayent été traduits en une autre 
langue , II. 1 74 11 trouva le théâ- 
tre François tout barbare , II. 
176. En quel fens on peut dire 
que fa vcrfi£cation eft mauvaifc , 

II. 361. 

Qmeiius Nepos, Jugement qu'il 
porte des Grecs, II. 132. 

Correge. .( Le ) Comment il de- 
vint û fameux Peintre , Ui. 40 & 
171. Ce qui lui arriva en voyant 
un tableau de Raphaël, II. 49. Il 
eft le premier qui ait ofé peindre 
des figures en racourci dans des 
plafonds, II. 172. 

Coflwné. Combien il eft eflèn- 
tiel aux Peintres de le bien ob- 
ferver ^ I. fuiv. 
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CoyptU Son tableta du Juge- 
ment de Sufanne, U 9 3 & 94t 
Autre du Crucifiment , I* z 1 5 & 
fuir. Autre du Sacrifice de la fille 
dcJephté,II« 3 Si» 

Qriech* Le dernier & le meil- 
leur Commentateur de Lucrè- 
ce. En ^uoi il s'efl trompé, II. 
218. 

Critiqiui de profeilion ne font 
pas ceux qui jugent le plus faine^ 
ment des ouvrages ,11. 3 1 6« On 
juge beaucoup mieux par fenci"* 
ment » lit 3 x 8« Cicéron Se Quin- 
tilien cités» IL ihid. Le défaut 
des Critiques eft de raifonner 
avant que d'avoir réfléchi, IL 
45 7« Il faut être bien ci^ conrpeâ 



à produire fes idées de critique», 
IL 48 ^« Les Critiques qui affec^ 
cent de dire que les poëmes des 
Anciens ne font pas fur eux la 
même impreiBon que fur le refte 
des hommes, fe rendent mépri- 
fables , II. 49 Ils ne connoillènt 
pas afièx les moeurs ic les ufages 
des diâérens peuples, IL 503* 
Leurs remarques ne feront point 
abandonner la leâure des Poètes, 
IL 5 2 8. On critique quelquefois 
les meilleurs ouvrages» faute 
d expérience & de connoiiTance , 
IL 48 8. 

* Ç/prien» ( Saint ) Le livre dci 
Speâacle< qu on lui attribue , n'eft 
pasdelui, III* izo% 



Da CI£ A. On le relevé d'u- 
ne méprife qu'il a faite en expli« 
quant un endroit du fîxiéme cha^» 
pitre de la Poétique d'Ariftote , 
où il eft queftion de la déclama- 
tion dans la repréfentation des 
Tragédies , IIL 9 o tffuiv^ 

Danfi , étoit fort cultivée par 
les Anciens , IIL z i z. Change* 
mens arrivés dans la nôtre , IIL 
1656* fuiv. On Ta gâtée quel- 
quefois pour avoir voulu l'enri- 
chir, IIL I 6p. Quelles danfes des 
Anciens relTembloient aux nôtres, 
Z09. Les Anciens avoient un 
grand nombre de danfes ditféren- 
tes , dont Meuriîus avoit rapporté 
les noms , & en a compofé un Dic- 



tionnaire entier, llL z 1 1« Quelle 
étoit la danfe du Prophète Eoi 
devant l'Arche, IIL zio. Les 
geftes de la danfe antique n'é- 
toient pas feulement pour la bon- 
ne grâce ; ils doivent encore fi- 
gnifîer quelque chofe , IIL 2 x z 

z 1 7« Les Orientaux ont enco- 
re aujourd'hui plufieurs danfes 
femblables à celles que décrit Caf- 
fiodore, IIL 12 $• 

DanfewSf ont renchéri fur les 
Mufîcien^, IIL i68« Ceux-ci 
leur font redevables 4e pluiieurs 
airs où l'on trouve tant de varié- 
té & d'élégance , IIL x 69* 

Déclamation» Les Anciens écri<« 
voient en notes leurs déclamar.^ 



DES MA 

tîons théâtrales , III. 4 & î» E^c 
étoît partagée entre deux Adeurs, 
IIU 5* La déclamation compofée 
devoit fe faire néceflTairement 
fur diâTérens modes , III* 9 5 • Lt 
nôtre dent le milieu entre le 
chant muHcal & le ton des con- 
verfations, III. 69. Ceft un dé- 
faut de chanter dans la déclama- 
tion III* I 31* On ne peut l'im- 
puter aux Aâeurs de Tantiquicé , 
III. 133. Différence entre la dé- 
clamation des Tragédies, & celle 
des Comédies j III. i 3 3t & yùi>. 
Celle-U étoit plus grave & plus 
harmonieufe, ihid. Selon beau- 
coup d'Auteurs , elle étoit ce que 
nous appelions chantante ^ ÏIU 
i 3 7. Celle des pièces dramatiques 
étoit foutenue d'une kalTe conti- 
nue, III. 110. (s^fuiv. L'art de 
la déclamation faifoit à Rome une 
profefHon particulière , III. 1 40. 
L'Auteur de la déclamation d'u- 
ne pièce mettoit fon nom à la 
tète avec celui du Poëte, ibid, 
La déclamation des Cantiques 
étoit mife en muUque par d'habi- 
les muficiens, III. ihid» Il ne fe- 
roit pas impofTible d'écrire en 
notes les déclamations de nos piè- 
ces de théâtre, III. i4t* Les 
Anciens écrivoient ainiî la leur , 
III. 150. Preuves de fziz fur ce 
fujet , III. 1516* Jhiv* Change- 
ment arrivé dans la déclamation 
théâtrale , III. 153^ Quel- 
le a été la première caufe de ce 
changement , III. x 5 o. Ce qui en- 
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gagea les Romains i partager la 
déclamation entre deux Aûeurs , 
III. I7T & 176. L'un étoit char- 
gé de prononcer, & l'autre de fai- 
re les geftes , ibid. Preuve de ce 
partage , III. 1716» fu:v> Ce que 
Suetonne rapportede Caligula pa- 
roit le démontrer , III. 207. Rai- 
fons qu'on apporte contre ceux 
qui le blâment , III. 243 & fuiv. 
Deux raifons pour lefquelles les 
Anciens ont préféré la déclama- 
tion compofée à l'arbitraire ,111. 
302. Utilité de la déclamation 
écrite en notes , III. 303 
ftliv. Ce qu'on peut dire contre la 
déclamation compofée des An- 
ciens, 307. Réponfe aux objec* 
tions, IIL 308. 6* fuiv. On dé- 
fend l'ufagc d'écrire en notes , & 
de compofer la déclamation , III. 
3 14» Ce qui fait fon mérite , I. 
3 9 5. La fenlîbilité de cœur forme 
les excellens déclamateurs , I. 
3 9 7 fuiv* Mauvais goût qui 
regnoit pour la déclamation dans 
une contrée de l'Europe il y a 
trente ans ,1. 405. 

Découvertes* Le raifonnement 
y a eu peu de part, II. 449. El- 
les font toutes dûes au haxard & 
à l'expérience fortuite ^ II. 4 3 8 & 
450. Découverte de la circula- 
tion du fang, II. 45 1 . Des lunet- 
tes d'approche pa^Metius, II. 
44 3 . De la péfanteur de l'air par 
Torricelli,'II. 447. Du mouve- 
ment de la terre autour du Soleil, 
11.454. 
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Démoflhene avoît appris à déi- 
clamer du Comédien Androni- 
eus , IIL I a 8 • 

D^canes. On rend juftice à fon 
mérite perfonnel, II* 47 2 « On 
eft partagé fur la bonté de fon fyf- 
tême , II. ihid* 

Dcfpréâux* n*eft point plagiaire 
pour avoir pris des Poëçes an- 
' ciens , II. 7 5. Ce qu'il dit à Ra- 
cine, concernant la facilité de fai- 
re des Vers, II. i©o. A quel âge 
il donna fes Satyres , II. i x 5 • 
Ce Poëte & Racine avouent s'être 
fouyent trompés fur le jugement 
qu'ils ont porté d'un Pocme , II. 
3 î 4» Ce qu'il jugea du Mifantro- 
pe de Molière après la trojfiémç 
repréfentation , II. 394* H eft lu 
avec le même plaifir des Etranger* 
que des François j II. 417. Un 
de fes vers critiqué mal-à- propos , 
II. 429* C^fuiv, 

Diamant» L'invention de le 
tailler fut trouvée fous Louis XI. 
par un Qrfévfc 4e Bruges , 



II. 449. 

Diomeie. La déFnitîcn 'quHl 
donne du mot de modulation 9 

III. 2 d. Il dit que le théâtre étoit 
compofé de choeurs, de dialo- 
gues de de monologues, III. 173. 

Pi/pure. On n'a jamais tant 
difputé, qu'on le fait aujour- 
d'hui, IL 4^5 «On ne s'accorde 
que fur les faits , II. ih, Qn fc mé- 
prend fur l'évidence des princij^s, 
II. ibid. 

l^ivinités fabuleufes. On peut 
les introduire dans les compor- 
tions qui repréfeptent des événe- 
mens arrivés dans le paganifme , 
I. 1 1 z. Dans les autres compor- 
tions, elles ne doivent entrer que 
comme des figures gllégor^ques, 
I. 183. 

DueU, n'étoicnt pas en ufage 
çhcz les Anciens, II. 519. Ont 
été introduics par les Barbares du 
Nord, II. ibid. Exemple d'une 
efpcce de duel aux jeux funèbres 
de Sdpîop , il. ihf 



jEcRITURES. Moyens de 
connoître celles qui (ont contrer 
faites , II. 3 69 • Précautions des 
Ai^ciens'pour p'y «tre point trom- 
pés, II. 371» L'art de déchiffrer 
les épriture^eft très-fautif, U* 
ibid. ^ 

EducatÎ9n trop foigneufe de- 
vient ^uelquçfois iiuiiîble ^ !• 
I II* 



Eglogue» Quels font lesfujets 
qu'on y doit traiter, I. 1 65. On 
lie fçauroit peindre d'après nos 
Payfans & nos Bergers les per- 
fonnages des Eglogues, |. i66. 
LesAnciens y ont introduit les 
Bergers ^ les Payfans de leur 
pays peu annpbUs, |. 1 58 & 

Egyptiens* Leurs fculpt^res 



n'approchcienc 
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n*approchenc pas de celles des phytique dei enfans, II. 295 ^ 

Grecs & des Italiens, II* i5i» fuiv» 

L'Egypte n*a formé que de mau- Erictyra ( Comte de ) a tra- 
yais Peintres , II • i 5 2* Les Egyp- duit en Portugais Tart poétique 
tiens d'aujourd'hui font peu pro- de Defpréaux^ II. 42 a* 
près à la guerre , IL z 6 1 • £/ope fameux Comédien » amafla 

Elevés» A quels traits on peut cinq millions à jouer la Comédie, 

connoître ceux qui ont naturel- III* 247* 

lement du talent pour la profef- ^j|p/2^/jnés en Flandres, pré-- 

ûon qu'ils embraifenc , II. x 09 . férables à ceux qui étoient nés 

Eloquence , conduifoit aux for- dans le Royaume de Naples , II* 

tunes les plus brillances dans Tan- 262* Ceux qui font nés dans l'A- 

cienne Grèce, &dans l'ancienne mérique ne font point admis dans 

Rome, III* 122* les emplois d'importance» 263* 

Empereurs Romains , fe pi-^ Combien le faog Efpagnol a dé- 

quoient de parler fouvent en pu- généré dans ce pays-là > II* ihid. 

blic, & de compofer eux mêmes L'Efpagne, quoique fertile en 

leurs difcours, III* izj.Nércn bons Poètes, n'a jamais produit 

eft le premier qui ait eu befoin de Peintres de la première dailè » 

qu'un autre lui fit Tes harangues, II. 148. 

ibîd' EJprit, Hommes fans aucun 

Eniide, Le public ne perdra efprit, auflî rares que les monf- 

jamais l'eftime qu'on a toujours très, II. lo. Ce qui faitladi^é- 

faite de ce Poëme j II. 47 5 * Qui rence des efprits , II* 7 2 • Il ne 

durent être fes premiers admira- dépend pas de nous d'en changer 

teurs? II. 47 ^» L'Enéide en Fran- la difpofitioR naturelle , ibid* On 

çois n*eft plus le même Pocme peut s'aider de l'efprit des autres 

que l'Enéïde en Latin , II. 494* fans être plagiaire, II. 74» Les 

Pour en faire abandonner la lec- efprits froids & indolens font in- 

ture , il faudroit produire un capables de faire du progrès d'ans 

meilleur Poëme , II* 5 29* les arts ,11. 91* Les efprits pré- 

Enfam* La raifon prématurée coces font ceux qui font ordinai- 

en eux vient du peu de vigueur rement moins de progrès , II. 

de leur efprit , II* 1 09 . Beau 109 & u 3 * Les progrès de l'ef- 

paifage de Quintilien U-deiTus , priç philofophique , s'il continue , 

ih. Une éducation trop foigneufe nuiront à notre iiécle , II. 434* 

des enfans devient nuiiible , II* Efiampes» Leur utilité , 1. 46 3* 

1 1 1 • La température du climat Etrangers deviennent fembla- 

influe beaucoup fur l'éducation bles aux peuples chex lefquels ils 
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s'^ablîflcnc, aprèf quelques géné- 
racîons» II. 2>o« 

Ewr^iâe. Quel fint le fort de 
(et Tragédies lorfqo'elles paru- 
rent, n« 39 7» 11 eut pour con- 
temporaios & poor rivaux les 
meilleurs Poètes dramatiques de 
la Grèce» IL 399* 

Europt plus propie \ loumir 



de bons Peintres & de bensMÊ- 
tes, qœ l'Afie & l'Aâiqne, Ht 

EticMtion» contribue beancoop 
à la bonté des Poèmes & des Ta- 
bleaux, I. tf s* 

ExprejfioB» menreilleufes de plo- 
fieurs Statues auitiques, L 35 s. 
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jT ARNESB (pctîtPalais) 
autrefois de Chigi , la loge peinte 
par Raphaël, II* xij. 

Femmeff réulBâènt mieux que 
les hommes dans la déclamation , 
I* 399. 

Fevre ( Le ) grand AftrÂnome, 
n'écoit d'abord que Tiflerand , IL 
29. 

Fevre ( Le ) de Saumur ^ a fait 
des Vers Latins contre la Flûte 
antique , IIL 5 i • 

Ftmiliu Auteur de la Coré- 
graphie, a trouvé Tart d'écrire 
en notes les pas figurés de la Daf- 
fe , IIL I 50* 

Figures métaphoriques font 
confidéréesdiâéremment par rap- 
port aux difFérens pays où elles 
font employées , II* 499* 

Flamands , inftaurateurs de la 
mu/îque, L 45 c« Paifage de Gui- 
chardin qui le prouve , L 45 1 • 

FlmeuOn employoit pour faire 
les Flûtes droites , le haut d'un 
rofcau, & le bas du même ro- 
feau fervoit à faire les Flûtes gau- 



ches , m. 1 3 1 • Quelles étoient 
celles dont fe fervoient les Pan- 
tomimes, III. X 7 2* Voyex lafiru- 
mens* 

Fontaine ( La } étoît d'une pro- 
feUîon bien éloignée de la Poë— 
fie , IL 2 8. Né avec beaucoup de 
génie pour elle ; mais feulement 
pour un certain genre , IL 6 S. 

FoiiteneUe. (De ) Sa penfée fur 
les efifets que produit la diveriîté 
des climats , IL 1 43* Ce qu'il dit 
fur la diveriîté du génie desOrien- 
taux &des peuples del'fiurope, 
IL X 5 6. Cet Auteur cité fur la 
préféance des Anciens & des Mo- 
dernes, IL 294* 

François Premier* Avant lui, 
laFrance n'avoit produit ni grands 
Peintres , ni grande Poëees , IL 
I5S. Ilfe déclara le Proteôeur 
des Arts & des Lettres, IL ibii* 
On a un volume entier de fcs P08- 
Hes^ fous le nom de Margu/eritcs- 
françoifeSilUli S9' 

FrançêU» De qui ils defcctn- 
dent i des Allemands ou des Gau- 
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lois Mî* 2 5 1* On reconnok en- 
core en eux la plupart des traits 
que les Anciens ont remarqué , II* 
252. Ils ont le même penchant 
qu'ils avoient autrefois à une 
gaieté , fouvent hors de faifon , 
II* ihid* Ils palTent pour inquiets 
& légers , âc aiment à s'enrôler 
fous toutes fortes d*enfeignes, II* 
2 54* Pourquoi ceux d'un certain 
iiécle ont été di^rens de ceux 
d'un autre fîécle, II. 29 3 • Ui 
réuffilfent mieux que les autres 
Nations dans la repréfentation des 
Tragédies, I*4oz* Leurs préju- 
gés en faveur des Etrangers » II* 
383* ils n'ont pas le fentiment 
aoffi vif que les Italiens ,11* 314* 



Us font trop diflîpés, A: aiment 
les plaifîrs. II* 3 8 • 6* fuiv. D'où 
leur vient le goût qui leur fait 
demander de l'amour partont , L 
12 8. (3^fuiv, 

Francs , établis dans la Terre- 
Sainte , deviennent comme les 
naturels du pays , 1 60 , Plainte 
contre leur déloyauté & leur mol- 
leflè , II. ibii» 

Frefnoy. ( Du ) PalTa^e extrait 
de fon Poëmé fur la Peinture, 
II* 69* 

Froid, Diâtfrens éfiêts qu'il 
produit fur les hommes , II* 2 3 7* 
Pourquoi étbit - on autrefois 
moins feniible au froid qu'aujour- 
d'hui ^ II* 29t* 



G 

G AL A NTE RIE eft un II. 9 . De la différence des Génies 

défaut qu'on reproche à nos Poë- naît la diverfîté des inclinations , 

tes, I* I 3 7 fuiv. II. X I * Ce qui forme le génie poc- 

Gdilée attribuoit l'élévation tique^ILis* Tous les hommes 

de l'eau dans les pom pes à-l'hor- ne naiftènt pas avec un génie pro- 

reur du vuide , II* 44^* pte à la poëfie ou à la peinture , 

Gallo-Grea defcendus des II* 17* Ceux qui ont ce génie , 

Gaulois s'éubliflênt en Afîe, & meurent fouvent avant que leurs 

prennent les mœurs des Afiati- talens fe foient fait connoitre , 

quès, II. »57. II. 1 8. Avec du génie Ton profi- 

Gammet Celle des* Anciens te beaucoup fous un maître peu 

étoit compofée de dix-huit fons, habile, II* 20. Ce que fait l'im- 

III* s 4* preffion du génie dans un Peintre 

G^iiie nécefTaire podr inven- ou dans un Poëte , II. 23* Les 

ter, II* 5. C'eft lui qui forme grands génies ont befoin d'être f.- 

les Peintres & les Poètes , II. ib. condés & fervis par la fortune , II. 

Ce qu'on entend par Génie , II. 8 • 3 4. Ce qui a'eft pas toujours vrai 

Chaque profe/Hon a fon Génie , dans ceux qui nailTcnt Peintres 
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ou Poètes , II. îHd^ Commeiit 
des enfans de $émt tombenc ea 
des mains capables de les inftrnî- 
re , II* ) 6* Ceux qoî ont do génie 
pour la peinture ou les lettres, 
ont en averlîon les emplois né- 
caniqaes» II* 37* Legénie leplof 
heureux doit ^e perfeâionné par 
une longue étude» II • 41 • 1^ gé- 
nie fait a'pperce?oir des fautes 
dans les Ouvrages des plus excel- 
lens maîtres , II. $ i . 11 (ê fait fen- 
tir dans les ouvrages des jeunes 
gens, IL 5 2» Les défauts ibnt fou- 
vent une preuve de Taâivité du 
génie. II, 54. les Arti|^ns fans 
génie ne font propres \ rien d ex- 
cellent, II* $$• Défauts qu'on 
remarque dans leurs produâions , 
II* 6o* Limites des génies des 
hommes, 111. 6i» Le travail ne 
donne point au génie plus d'éten- 
due qu'il n'en a , II* 7 * Les avis 
lie peuvent fuppléer au génie , II* 
8 X «C'eft ce qui vieillit le dernier, 
II* 1 6. Tems auquel les hommes 
de génie parviennent au mérite 
dont ils font capables 9 IL 105* 
Les grands génies atteignent plus 
ut à que les autres le point de per- 
feâion , IL lot* L'homme de 
génie invente beaucoup quoique 
mal ; & l'homme fans génie n'in- 
vente rien , IL 11 o* Les hommes 
de génie ne doivent mettre au 
jour que de grands ouvrages, IL 
1 1 6. Les Peintres médiocres peu- 
vent contrefaire la main des 
f:rands maîtres , mais non pas leur 



génie, IL 1 19* Les variationsde 
l'air dans un même payscanfent 
la diSférence du génie des babi- 
tans, n* 29 z« Artiiân lâns gé- 
nie ne peut pas )nger Ciinement 
d'un ouvrage , II* 3 5 1 . La iuftef- 
ît du rasfbnnement dépend beau- 
coup du caraâere du génie , IL 
46 z* Il cû des proférons ou, le 
lîiccès dépend plus du génie que du 
lecours de l'art , & d'antres on 
c'en le contraire» IL 532*6^ 

GéograpMe a été perfeâionnée 
par l'Aftronomte , IL 444. 

Géométrie, Utilité que les Ora- 
teurs peuvent tirer de l'étude de 
cette fcience , 11* 45 7* Obliga- 
tion que les Géomètres modernes 
ont aux Anciens , IL 4 5 9 • 

Gericht Bourguemeftre de Mag^ 
debourg, inventeur de la maclii- 
ne pneumatique, IL 449. 

Gefte» Son art étoit une fcience 
fubordonnée à la Mu/ique, IIL 
S • Les Grecs appelloient cet art 
Orchejîs, IIL 208* Le gefte eft 
vif à proportion qu'une langue a 
une prononciation vive Se accen- 
tuée, IIL 1^2* L'art de la Salta- 
tion apprenoit à faire des geftes 
ligniHcatifs, IIL 2x7* Lesgefles 
font naturels ou artificiels, IIL 
ibid» Il falloit pour les bien en- 
tendre en avoir la clef, IIL 262* 
La fîgnification des premiers«eft 
quelquefois imparfaite & équivo- 
que, IIL 2x8. Les geftes artificiels 
font plus eypreflifs , 2:9* L'art 
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du gefte> pour s'exprimer fans 
parler * étoic enfeigné dans les 
Ecoles , III. 2 2 X . Uufage apprc- 
Qoit à entendre le langage muet 
des geftes, III. 2 6 3 • Le gefte con- 
venable à la déclamation théâtra- 
le étoît partagé en trois méthodes, 
III. 230. Chaque genre depoë- 
fie avoit Ton gefte particulier, III. 
2 j I • On mèlolt quelquefois le 
gefte propre à la Satyre avec le 
gefte propre à la Comédie , III* 
230. On ignore les règles des 
Anciens touchant le gefte par 
écrit , III. 2 3 ^ • On en montre la 
po/Tibilité, m. ibii. On (ilHoit 
un Comédien qui faifoit un gefte 
hors de mefure , III. liS» Chan- 
gcmens arrivés dans le gefte chex 
les Romains du tems de Cicéron , 
III. 15 3* Vers d'Horace fur ce 
fujet j III. X 5 6. Ce qui occalion- 
na ce changement , III. x 6 1 • 

Gladiateurs» Plùûr que les Ro- 
mains trouYoient dans leurs com- 
bats , I. 1 4 & 15* les Grecs les 
aimoient aufti, 16 & 1 7. On les 
eierçoit avec des armes plus pé- 
làntes que celles avec lefquelles 
ils dévoient combattre , III. 254* 

Gourville, ( De ) Comment il 
fit choix d*un Médecin > II. 3 3 3* 

Gout de comparaifon ne peut 
s*acquérir que par TuTage, U. 
386.. 

Gracchus étoit accompagné, 
quand il haranguoit , d'un joueur 
d'inftrument à vent , qui de tems 
en tems lui donnoit le ton , III. 



1x7. Cet uûige improuvé par Ci^ 
ceron , ihid» 

Gradués* Pourquoi nos Rois 
leur ont attribué tant d'avantages, 
II. 304. 

Grâviaa , ( L^Abbé ) Auteur 
d'une differtation fur la Tragédie^ 
II. 42 tf. Ce qu'il dit de nos Poè- 
tes François , ihii. Combien il fe 
trompe dans la defcription qu'il 
fait du théâtre des Anciens , fau- 
te d'avoir entendu la Hgnification 
des termes de Mélopée & de Sal- 
tation , III. 92. Il fe plaint du 
peu de fuccès des Tragédies en 
Italie, I. 405. 

Gravure, les François y ont 
excellé pardefTus les Italiens , II. 
1 55. A qui l'on eft redevable de 
l'art de graver les pierres, II. 

Grecf, comment gouvernée par 
les Romains , lorfqu'ils l'eurent 
conquife, II. 206. Rome s'eft 
enrichie de Tes dépouilles, II. 
2 o 8. Le fiécle heureux de la Grè- 
ce a duré longtems, II. 2 1 1 . La 
Grèce féconde en grands hommes, 
n.2i4. Toutes les profeftîons 
y dégénérèrent en mème-temt 
que les Lettres & les Arts, II. 

2XJ. 

Grecs. Comment ils élevoicnt 
leurs Citoyens ,11. x 3 1 • Us niet- 
toient à profit tous les talens qui 
font l'agrément de la fociété , II. 
132. Leurs aitcmblées pour juger 
dû mérite des Peintres & des Poè- 
tes excellens ,11. 133* Les Mufes 
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Icf OBC plat £m>nfes qn'aiicnne 
antre Nadoii, IL 134* ont 
cGvamtmé à dégésérer , lodqoe 
Icf Konuiiu leur eorenc enleré 
les objeu capables de leur former 
legoàc 9 2 o S. Ce ^'ils penfoieat 
ibr les ifliares , H. 5 1 Lear dé- 
licateflê fur la prononciation , lU* 
6z« Celm qui récitoic cfaexeaz 
les loîz , aroft un accompagne- 
■KttCcapable de le redrei&r s^ 



aattqooit , € }• Lenr paiffioa poar 
les Speâacles,IlL 246. - 

Griffiitt ( Saint ) Pape, ne 
créa pas une noorcUe mafiqne 
pour compolcr les chants de ibn 
Office, IIL 3co« 

Gniie, Peintre Bolonois. Ce 
fn'on loi reproche dans les Ta- 
bleaoz, IL iic. 

Gid <f i|rf^^o,Aatenr de ï inven- 
tion des noces de mafiqne^ IILflo* 



Ha 

le conliûe dans la Mulique !• 

Hauteur eft un vice , lorfqu'elle 
eft accompagnée de 6erté ,11. 1 8 • 
Celle qn'infpire la nobledè des 
fentimens & l'élévation de l'eP* 
prit , eft une vertu , IL 1 9» 

Hemvé. En quoi coniîûe cette, 
forte de maladie , IL 2 3 9 • 

Henri IIL Ses profufions en- 
vers la Pléiade Frtnçoile , II. 
X 6o. Changemens que les ditfë- 
rentes faifons produifoient dans 
Tefprit & rhumeiir de ce &ot , IL 

237» 

Hewi VIIL Rot d'Angleterre. 
Grande eftime qu'il faifoic de U 
Peinture, IL 145, 

Hifloire» Les Anciens l'ont trai- 
tée mieux que les Modernes , IL 
4^3* Quel eft fon mérite princi- 
pal* 50tft Les Hiftoriens Grecs 
étoient Poètes; on l'apperçoit 
dans leur ftyle > IL 5 1 5* Les pro- 



férons dUMbrieas & de PoSces 
(ont anjônrdlmî *l>parées, IL 
5X7» 

ISfiriom Pourquoi ils ûmoient 
mieux & fervir de geftcs artificiels 
que de naturels , IIL 223* 

Holbau largement récompenle 
ptr le Roi d*Angletere Henri 
VIIL IL I4I. Proférés forpre- 
nans qu'il fiût dans ion Art » 1 7 3* 
Delcription de fes Tableaux con- 
lèrvésàBafle, iHd. 

Hollande. «Sa fituation a fort 
changée de ce qu'elle étoh an- 
ciennement « IL 2 7 3 • L'on y par- 
le aftêz communément François, 
n.42 3« 

HoUandois* Quel eft le défaut 
des Peintres de cette Ecole , IL 

Homère^ Ce qu'il a entrepris 
d'écrire dans fon Iliade , IL 5 1 3* 
Il a été obligé de conformer fes 
récits^ la notoriété publique, IL 
5x4* Pourquoi fes Héros ne fe 
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banent pas en dael après leurs Poëfîes» II. f 04* ôe qu'il dit fur 
querelles ,11. 518. Si ûn doit le le changement arrivé dans la dé- 
blimer dans ce qu'il dit des Jar- clamation théâtrale , III. i f 6» 
dins d'AlcinoUs ,11. 521* Par cet Et fur la différence entre la nou- 
endroit, il plairoit encore au jour- velle manière de réciter & l'an- 
d*hui à pluHeurs peuples d'Aile cienne^III. 157. (j^fum Eclair- 
ée d'Afrique, II. 523* Il n'a ciflèment fur ce fuiet par une 
chanté que les combats de fes comparaifon tirée du Chant de 
compatriotes, II. 530. Pour- l'Eglife, 111. itii. 
quoi fes Poëiies feront toujours Honenjius* Pourquoi on lui 
elHmées, II. 537*^ donnoit le nom d'une célèbre 

Hommes. Eloignement qu'ils Danfeure,app'élléeI>7om7^jilI. 

ont naturellement pour Tlnac- 225. ^' 

tion, 1. 1 o. On fe fait mieux en- Huiiîhras» Efpéce de Poème 

tendre aux hommes par les yeux épique écrit en Anglois , I* 133. 

que par les oreilles ,1. 3 S i • Ré- Humntrs. Effets qu'elles produi- 

futation de ce qu'on peut dire fent en nous , II. 140» 

contre cette opinion, I. 385 6* HyUsj élevé & concurrent de 
Juîv, Les hommes fentent aitêx ce ' Pilade , célèbre Pantomine , III. 

qu'ils valent, à moins quils né 2^5. Ce qui lui arriva en exécu- 

foient (lupides, II. 127.' tant à fa manière un Monologue , 

Horace veut que la Pbëlîe re^ III. ihid. 

mue les cœurs j II. 2 & 3» Ce Hymnes. Servent à donner une 

qu'on doit penfer fur la diverfité' idée de la mufique des Anciens, 

des génies, II. il. Définition III. 299. Il en refte encore plu- 

qu*il donne d'un jeune homme, fleurs qui ont été compofées avant 

II. pl. Ce qu'il dit touchant les le fac de Rome par Totila , III. 

Poètes avares & mercenaires , II. ' a o i . 

pp. Et fur la démangeaifon de' H/ver. Sffçts furprenans que 

faire des Vers, II. loo. Eloge' fçn commencement & fa fin cau- 

qu'il fait deFundanus, de P0I-' fent dans les hommes, II. 236. 

lion & de Varius, II. 2 ip A quoi Ôn en donne un exemple , 237. 

il compare le théâtre dèsAntiènsj ' Hypocrite, Les Grecs don- 

II* 400 • Horofcope qu'il a fait donnoient ordinairement ce nom 

détoures les langues, II. 414. à leurs Comédiens, III. 21 2> Ce 

Pour bien fentir le mérite de fes que c'étoit que la Muilque Hypo» 

Odes , il faut entendre le Latin , critique , ihid* 

II. 4po. Ceux qui les lifent en Hypocrate a plutôt deviné la 

François , ne lifent pas les mêmes circulation du fang qu'il ne Ta 
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eomprife, IT«4^i« Set Aphorif- avec un génie fupérîeur po6r la 
mes foDC Touvrage d'un homme MÀlecine , !!• Hid^ 
confomioé» II* 537* U étoic né 



J EJN de Meaff, a perfec- 
tionné rinvendon det Notes de 
mufique, JII. 8c. 

Jeu, La plupart s'y livrent plutôt 
par attrait que par avarice , 1. ii. 

Illujîon n'eft pat la première 
caufe du plaifir que donnent les 
Speâacles & les Tableaux, L 
411. 

Imitation, Son impre/!îon 
eft moins forte que celle de 
l'objet imité, I. 15 & 4^. El- 
le s'efface bientôt , I. z6» Les 
imitations des objets tragiques 
par U Poëlle âc la Peinture, 
font celles qui caufent plus de 
plaiHr, I. zj. 6» fuiv. Ce qu'on 
peut dire contre cette opipiop , I* 
309 & 54* L'imitation ne 4oic 
pas être fervile, IL 41 mais 
femblable à celle qu'Horace, Vir- 
gile, & tant d'autres bons Ecri- 
vains ont faite de ceux qui les 
avoient précédés , II. 41 3* 

Imprimerie, En quoi coniîfie 
celle qui eft en ufage chei les 
Chinois^ IL 150. Son invention 
en Europe n'eft pas due ï la Phi- 
lofophie» IL 44 1« 

Inclinatîcns des hommes dépen- 
dent beaucoup des qualités du 
lang , & coaréqi^emment de (air 
qu'ils refpirent , II* 2 s o« 



Indigence eft an des principaux 
obftacles qui s'c p, ofcnr aux pro- 
grès des Artifles ,11^ ^6* 

Infcriprions, On en devroit met- 
tre à tous les tableaux d'hiftoire , 
L 84. Mauvais uûge qu'en ont 
fàïz les Peintres Gothiques , îHi. 
Dç grands Maîtres de notre tenu 
en ont ufé avec fuccès , L 8f • 

InfirumenSf de quel |i(àge ils 
étoient chex les Anciens dans les 
Armées j IIL 44. Nos inftru- 
mens à cordes plus propres pour 
l'accompagnement que ceux des 
Anciens, IIL 117. Ceux à venc 
y font très* propres , IIL i:^8* 
Leurs efpéces étoient en petit 
nombre du tems de Térence» & 
c'en ce qui fait que pour ne s'y 
point méprendre , on avoit mar- 
qué avec tant d'exaâitude à la tè- 
te de chaque pièce le nom desini^ 
trumens dont on s'étoit fervi dans 
la repréfent^tion , IIL iz^« On 
les varioit fuivant qu'il étoit con- 
venable , i^. On s'en fervoit çhcL 
les Romains pour accompagner 
ceux qui chantoient à table les 
louanges 4es grands hommes, I|L 
14^. Le chant inarticulé des ipf- 
trumens eft très-propre à remuer 
le cœur des hon^mes, L 43 1 , & 
IIL 43. 
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cînf Lie le grand homme du lïm- 

îtîperf.ên, cOnbieR elle feroit 
nécclliijre dins k hûfue Fran* 
çoife, pour ia rendre pi tu h^r- 
monkure , I. ij^^, 

AWaRC Peintre NapoUtaîn « 
grmé faifeiir de Pailictiec « Ih 
tîo* Ceux qu'il a hii à Gènes ne 
Ini fonc guérei d'hottneur, II, 

IJldore de Sévi lie. Ce qu'il a 

écrie fur les acirens àzs Romain f , 

I1L7J- 

iralict les are^y font parvenus 
fubîtement l leur pcrfeabn , ÏIi 
ifj^i Ces mêmes arcs )r lombf^nc 
torfque lûut fembloît concourir 
à lej f^iire fleurir, II* 17 p* 

haiitns , négligent la poe/ïc 
drj^ manque , 1 404* Ils ne corn- 
ptsfcnc plu; que des Opéra, 405* 
Leur ntuiîque à changé de goût, 
L 445. On leur attribue mal-à- 
propoï d'être les premiers Inftm- 
%aceurs de la muijque , I. 451* 
Ils onc DacureLlemcnt beaucoup 
de géde dé go^t pour la pem- 



ture » II* 371* JalouK du mérite 

des Etrangers » ils nç leurfet:dent 
juAîcc que fore tard , Jl« 1 s î*lis 
ont traduic en leur langue tes 
plu^ belles pièces de nos Poecei, 
11-413. Ils ibnt grands Gefii^u- 
lateurS) lEI^ 179* 

Jîigemenu Celui qui fe ftït par 
voie de fentimenc, eft toujours 
le meilleur, H« | lo* Il n'en eil 
p2s de même de celut qui Te fair 
par voie dedîTcufliont lii 3 1 1 dt 
317, Jufqucs i quel poîni les: 
îfnoranï peuvent juger des beau- 
tés d^un poème, 11* iio* Ce 
qu'on doit penfer des juge mens 
portés par le^gcns du métier , IL 
3 50 & Celui du public 

Tcrr parte toujours fur le leur, lU 

Juliits PoUux* Auteur d'un dé^ 
tail curie uK des différens caraâe- 
resdes Marques dam le $ Comé- 
dies &lcs Tragédies j lU, ifs* 

(Saint) Martyr, a dé- 
cidé qu'on pouvoit employer dan s 
le cbant des louanges de Dieu 
ks airs profane» des P^^ns ^ III. 
199* 



TjâBERlUS. JwIct Céfaj 
lui donQ4 vingt mille écas pour 
pour rengager à jouer dans une 
de lës pïécei) III. 24^* 

tangue* L'imprelïton c^ue faic 
fur nous la Ungue étrangère » tfl 
pins foîble que celle de riocfe lan- 



f ue naturelle , L 11 1» 

La Laîîfie e(l plus avantageufe 
que UFranf oifê pour b Poelle du 
ftyle , I. 2 S j k Et pour la mécha- 
nique delà Poéne} U 2p(». £Ue 
eii dérivée du Grec & du Tofcau , 
L 29 Elle efï plui harmonieu» 



Tom^ ///, 



3^4 



T A B L £ 



fe, I. 297, 6» Jhîv» 

La Françoiji. eft parvenue de- 
puis foixante-dix ans à Ton point 
deperfeâion, II. 424* On peuc 
en dire ce que Ciceron difoic de la 
laDçae Greqpe, II. 4 3^ 5 • SUe s'in- 
troduit dans les idiomes de nos 
voilîns , II. ihid* 

Léon 'X, Belle peinture de Ton 
Pontificat, II. 135. 

Lettres Provinciales font plus 
cftimées aujourd'huique lorfqu'el- 
les parurent , IL 3 6o. 

De LiJU. Habile GéographV» 
n'auroit pu fans les progrès de 
l'expérience , reâifîer les erreurs 
des autres Géographes , II. 445 . 

Livres» On aime mieux ceux 
qui nous infiruifent , I. 6 }• 

Logique , ou l'Art de penfer : 
Si elle eft aujourd'hui plus par- 
faite qu'au tems des Anciens » II. 
461. La façon de raifonner dé- 
pend du caraâere deTerprit, II. 
4^2» L'expérience , Téccndue 
des lumières & la connoi(ïànce 
des faits perfedionnent le raifon- 
nement«iJU»463. 

Louis XIL Ce qu'il pcnfoit des 
Comédies qu'on repréfentoit de- 
vant lui, II* 158. 

Louis WL La Poëfle Fran- 
çoife commenta à briller fous fon 
règne» II. 1 74* 

Louis XIV» Son f écXt fécond en 
grande hpmmes 9 II* 229 & x z i • 
Son règne fut. un tems de profpé- 
rlté pour les Arts 3c pour les Let- 
tres ,137. Son grand goût pont 



la Peinture, 11» 162. Tous fes 
foins ne purent cependant pro- 
duire d'auHfi excellens Peintres 
qu'il en avoit piri dans le fiécle 
de Léon X» II* 163* Enuméra- 
tion des grands hommes en tout 
genre qui ont paru de fon tems , 

II. 22 3* 

Lucain, Seul Poëte qui dès fa 
nailTanceait vécu dans l'abondan- 
ce, II. 9 S» Quelle fut la caufe de 
fa mort, II. i94*- 

Lucien a remarqué tt qui obli- 
gea à partager la déclamation enr 
tredeux Aûeurs, III. 177. 

Lucrèce eft différemment jugé 
par les Poètes & par les Philofo- 
phes, II. 347- 

Lully. Le plus grand Poète en 
Mufîque dont nous ayons des ou- 
vrages, I* 43 3* Il eft le premier 
qui ait compofé des airs qu'on 
appelle de viteftê « III* i66,. 
Il en a compofé d'autres enfuite 
qui étoient à la fois vices & ca- 
raâérifésj III. 167. On recon- 
noit la fublimité de fon génio« 
dans pluii>:urs airs qu'il compofa 
pour des Ballets de fek Opéra , 
III. 1 6 S. Les Balhts prefque fans 
pas de danfe^qu'ila placé dans 
plufîeurs Opéra, ont merveille u- 
fement réufH , III. 241 • H A C^r- 
voit pour compofer fes Ballets 
d'un Maître de danfe, nommé 
d'Olivet, III. 242. Ses Opéra 
font devenus les plaifirs des Na- 
tions, III» 3X1. Depub fa mort 
on n'y trouve plus la même ex- 
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preffion que quand il vivoit , III* 

Lunettes d'approche. Leur in- 
vention due au bafard , IL 442» 
Elles ont beaucoup contribué à 
perfeâionner les Sciences , 443» 
Et en particulier la Géographie » 
!!• 444« 

Lyres% Il y en tvoit du tems 



d*Ammian Marcellin qui éga- 
loienc la grandeur des cbaifes 
roulantes, III* 1 2 5» Du tems de 
Quintilien, chaque Ton avoit fa 
corde particulière dans la Lyre , 
ibii, L'Officier qui publioit les 
Loix chei les Grecs étoit ac- 
compagné d'un joueur de Lyre > 
III. Si. 



M 



Sa Mandra- 
gote eft une des meilleures Comé- 
dies qu ayent les Italiens , I. 404. 

Macrohf. atttribue au fondes 
inftrumens le pouvoir de nous af- 
fcâer diverfement , III. 4s . 

Main eft néceifl&ire au Peintre 
pour mettre au jour fes idées , II. 
8 8. L'art de connoître la main 
des Peintres eft fort équivoque > 
II. 3 6ff b^fuiv. 

Maîtres, Quel attrait ont les 
ouvrages des grands Maîtres pour 
un jeune homme doué de génie , 
II. 48. Comment on doit parler 
de ces ouvrages, II. 50. On n'en 
connoit bien tout le mérite, que 
par la voie du fentiment , II. 54» 
Ils ne fçauroient communiquer à 
un efprit médiocre le talent d'in- 
venter , II. s 9 & 7 1* Les grands 
Maîtret ont été plus longtems ap- 
prentifs que les autres ,11. 113* 

Maladies épiiémiques» Raifons 
phyfiques de ces fertes de mala- 
dies, II. 291 Se 39$, 

Malherbe inimitable dans la ca- 



dence de fes vers, II» 174» 

Mallebranche^ enjpirlant contre 
l'abus des Images , s'en eft fervi 
lui-même pour orner fon ftyle, I. 
271. 

Maratte, (Carie ) L'eftime qu'il 
faifoit des ouvrages de Raphaël j 
II. 117. 

Marîus, Jugement qu'en porta 
Scipion, II. I To. 

Maroté ( Clément ) n'étoit pas 
propre aux grands ouvrages » II. 
z5o. 

Martial, Jugement fur fes épi- 
grammes, II. 70. Comment il 
faut entendre et qu'il dit d'Ennius 
&de Virgile, II. 405. 

Mafques, Efchyle a introduit en 
Grèce leur ufage, & Rofciua \ 
Rems , III. 1 8 1 • Plufieurs per* 
fonnages de la Comédie Italienne 
fe fervent deMafques, III. ibid 
On s'en fervoit en France il'n'y 
a pas longtems , Se l'on s en fert 
même encore quelquefois dans 
la Comédie, III. 182. Chaque 
Adeur ancien avoit un Mafque 
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particulier , qui étoît (conforme à 
fon caractère, III. 1 8 j. Ces Maf- 
ques rendoient le jeu plus pathé- 
tique , m. 1 8 s. Quelle étoit la 
figure de ces marques , III. X85 
Se 197* Quelquefois les côtés du 
même Mafque repréfentoienc 
deux exprciEons différentes , III. 
18 6. On lesfatfoit de bois, IIU 
zoo* Ils admetcoient beaucoup 
de vraifemblance dans certaines 
pièces, III. 18 8. Les Anciens en 
tiroient encore divers autres avan- 
tages, III. lU fuiv. Leurs 
Mafques reifcMloient aux per- 
fonnages qu'ils incroduifoient fur 
la fccne, III. ipi. Ce qu'on 
peut dire pour & contre Tufage 
des Manques, III. 192. Il étoic 
difficile aux Comédiens de rire 
agréablement fous le mafque , III. 
198. On s'en fervoit furtout pour 
augmenter le fon de la voix , III. 
* 9 ^* La fa^on dont les théâtres 
des Anciens étoient difpofés , lés 
rendoit néceiTaires , III. 2 o 5 . On 
incfudoit l'ouverture de la bou- 
che des mafques de lames d'airain, 
& dans la fuite on y employa des 
lames d'une efpéce de marbre j 
III* 19 8. Ceux dont fe fervoient 
les Pantomimes étoient plus 
agréables que ceux des autres Co- 
médiens , m. 2 7 3 • U refte enco- 
re aux Antiquaires beaucoup de 
chofes à expliquer fur cette ma- 
tière, III. 205. 

Mdiarin» (Cardinal) avoic pour 
maxime de ne confier la conduit» 



des armées & des affaires qu'à des 
gens heureux. II. 341* 

Aiédaîllts. Sous quels règnes 
elles ont commencé à dégénérer , 

U. 186 & 205* 

Meihomîus* Ce qu'il a recueilli 
touchant la Mufique des Anciens , 
III. 4, 50 & 79* 

Mélodie» Se fubdivifoit cheï les 
Anciens en deux efpeces, en 
chant & en déclamation , III. 67. 
On fçait comment s'écrivGj^ cel- 
le qui étoic un chanc propre- 
ment dit, 111.78. ^ fuiv, £)es 
accens ou des tons convena- 
bles aux^paroles, faifot?nc une 
partie des beautés de la mélodie y 
III. 8 5. 

Mélopée , ou l'art de compofer 
& d'écrire en netes toute forte de , 
chants , &. de récitations , III. i o 
& X X • Ce qu'en dit ArifttdesQuin- 
tiiianus , III. 5 3 & 5 4. En quoi 
elle diâféroit de la mélodie , III. 
5 4. On la divifoit en trois genres, 
qui fe fubdivifoient en plufieurs 
efpéces , III. ihid. & fuiv. Quel- 
quefois elle a été confondue avec 
la mélodie dans les écrits des An« 
ciens, III. 5 6'& 87. 

Melos, Les mots de Mélopée & 
de Mélodie en dérivent , III. 5 6* 
Il iîgnifioit , félon Capella , la 
liaifon du fon aigu avec k fon gra- 
ve , III. ibi(U 

Memndre* S'il eft vrai que fes 
contemporains ayent été injuftes 
envers lui , II. 397* Pourquoi les 
Athéniens lui préférèrent fouvent 
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Philemon , II* 398. 

Mérite d'un Poëme fe peut di- 
vifer en mérite réel & en mérite 
de comparaifoB , II* 405* Com- 
ment on peut fe tromper en ju- 
geant de ces deux fortes de mé- 
rite, 40 5. 

Mîrffnne^ Religieux Minime , 
a divulgué en France l'expérien- 
ce de Torricclli fur la pélànteur 
de l'air , II. 447* 

Mtffe du Pape Jules* Merveil-' 
leux Tableau de Raphaël qui eft 
au Vatican 9 II» 4<« Sa defcrip- 
ion , 47. 

Mtfiurt' étoit une des principa- 
les^parties de TArt rithmique 
chez les Anciens j III. 20* Les 
Romains l'appelloient numeri^ 
IIU 2 3. La figure des Vers ôc la 
quantité régloient la mefiire dans 
les Vers, IIl* 27 6r fuiv. La Pro- 
fe avoit aufTi fa mefure , III* 30* 
Quelle étoit la mefure qu*on 
avoit imaginée pour régler l'«- 
tion de celui qui faifoit des geftes, 
& le mettre en état de fuivre ce- 
lui qui récitoit, III* 3 4*. On bat* 
toit la mefure fur les théâtres , 
III. 40* Les étrangers trouvent 
que les François y réuâi£fent 
mieux que les Italiens , 1. 44 5 • 

Metius» ( Jacques ) d' Alcroaër, 
inventeur des lunetes d'approche, 
II* 442* Le hafard les lui £ûc 
trouver, II* 443* 

Michel-Ange, Ce qu'on reprend 
dans fon Tableau du Jugement 
dernier, I* 199* 



Microfeopes , ont plus fervi que 
to«8 les raifonemens à découvrir 
la circulation du fang, II* 45 3* 

Mimes , Comédies anciennes 
qui reifembloient ànos Farces , 1. 
157* 

Mijànsrcpe, Comédie de Mo- 
lière , n'eut pas d abord un grand 
fuccès^ quoique peut-être la meil- 
leure Comédie que nous ayons, II. 
392* Ce qu'on doit attribu^. aux 
circonllances où on la jouav II* 
39 3* 

Modes , fervent \ faire juger 
en quel tems un monument a été 
fait , II. 2 o X . Il y a une mode pour 
les fcîences , comme pour les ha- 
bits, II. 42 S* 

Modulation. Difierentes fignî- 
fications que lui ont doni|||^t 
Anciens, III. 22* * 

Molière avoit été éle^ pour 
être Tapilfier , II* 27. k'auroit 
jamais été gracd Poëte, s'il eût 
été riche» H* 9 <• Lui & Malher- 
be confultoient leurs Servantes 
fur leurs Vers , II* 320* Quel fut 
le fort de fon Mifantrope , 1 1* 
39 2. Chaque année a ajouté à fa 
répntition, II* 41 x* En quelle 
eftime il eft chez les étrangers , II* 
418. Son Tartuffe n'eft point ti- 
ré de l'Italien, ainfi que quel- 
qu'un l'a avancé, II. 419* La 
leâure de fes pièces a dégoûté ds 
toutes les autres Comédies moderp 
nés , II. 5 2 9 • 11 avoit imaginé des 
notes pour marquer les tDns de fa 
dédamatbn , III* 3x4* 
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Momoye, Ce qu'il faut obfer- 
ver en évaluant la Monnoye Ro- 
maine par la nôtre , IIK 251* 

Montagne» Son fentiment fur 
renthouHafme t H* x Ce qu'il 
penfe au fujet de Tinveption & de 
rimitation 1 II* 72» 

Mofaique. Une grande partie 
des peintures antiques qui nous 
reftent , eft exécutée de cette for- 
te, L^jS. Defcription de celle 
qui fe voit à la Paleftrine, !• ib. 

Mofàique faite avec les plumes 
des oifeaux , efpece de peinture 
en ufage chcx les peuples de TA- 
méiique .IL 1 5 4* 

Mothe, ( de la ) Jugement avan- 
tageux qu'on porte de fes Odes , 
lUxSa* 

J|p Latins font plus beaux 
que let mots François à deux 
égards 290. Ceux qui imitent 
le fon de la chofe exprimée , font 
les plus énergiques, !• 293* Le 
fon de certains mots les rend plus 
nobles dans une langue que dans 
'une autre, IL 49 S* 

Aïouifemenu II parott impo/Iîble 
que les Anciens pu(fent Técrire , 
en notes, III* 38* Quelques Mu- 
(îciens modernes ont propofé de 
marquer les mouremens par le 
moyen de l'Horlogerie, III* 39» 

Mîtmmius fournit une preuve 
de l'ignorance des Romains pour 
lç9 arts dans les cems de la Répu- 
blique, 20 8* 

Muret en impofe aux Sçavans, 
en don&ant pour un fragment de 
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Trabea (îx vers Latins de fa corn- 
pofition ,11* 1 2 1 * 

Miliciens Grecs ou Romains , 
ce qu'ils obfervoient dans la coitn- 
pofition , III* 2 8 & 29* 

Mufîque donne une nouvelle 
force à la poëHe , I* 4 2 5 • Quel fe- 
cours elle emprunte pour faire fes 
imitations , I* 427* Elle imite* 
non-feulement les fons de la voix, 
mais encore tous les bruits que 
Ton entend dans la nature» I* 
429* Ses principes font les mê- 
mes que ceux de la poëfie & de 
peinture , I * 44 1 . La mufiqoe Ita- 
lienne étoit autrefois di£ftérente 
de la Françoife , I. 444* Qu'il cft 
une fflufique convenable ^ chaque 
langue & à chaque nation, 1. 449 • 
La mulique fupplée par fes expref> 
fions au manque de vraifemblance 
des Opéra ,1. 455* Les Commen- 
tateurs ont mal entendu les paffa- 
ges des anciens Ecrivains où il eft 
paflé de la mufique ,111* 3 & 4* 
La Mufique enfeignoit chez les 
Anciens l'art du chant & l'art du 
gefte 9 III* 7* Ses diâérentes di- 
vifions fuivant les Anciens, IU« 
8 & fuiv. On la regardoit chez 
eux comme une partie néceffaire 
de l'éducation , Se furtout à ceux 
qui avoient à parler en publ c, 
IJI. 1 5 & fuîv. Celle des Anciens 
étoit beaucoup plus étendus que 
la nôtre, III* z* L'art poétique 
lui étoit fubordonné , auHî-bien 
que celui de la faltation & du gef- 
te , & celui de la déclamation , 2* 
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Ce que c*étoît que la Mufique 
rithmique , III* z o 6* Jùîv, Et la 
Mufique inflrumentalc ou oiffâni- 
que\IIL4i« C'étoit cett? der- 
niertf^tti enfeigiioit lafcience des 
accords, III. s 5* Les Romains fe 
piquoient d'eiceller dans les aîrs 
militaires , III. 45. En certaines 
circonftances la muliqne a ^uéri 
les maladies du corps & de l'ci^ 
paît , III. 49* Effets furprenans de 
la mufique det Anciens» lU» 50» 



6* Juiv, Chang^emens arrivés dans 
la mufique Françoife , III. i 64 ^ 
z 5 5 .On l'a gâtée quelquefois pour 
avoir voulu l'enrichir, III» i6^» 
Le caractère de la mufique influe 
beaucoup fur les mœurs des peu- 
ples , IIL 15 4» Il ne nous refte 
de monumensde la mufique des 
Anciens, qne les feules règles de 
la mufique Poëdque & quelques 
Mélopées dans les chants de 
glife, UI.29 8 & Z9 9« 
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ISSANCE. Effets de 
la naifiânce phyfique & de la naif- 
fance morale des hoames, II* 
32. 

NiinteuîL La nature en fait un 
Graveur malgré fes parens , II. 
29. 

Nation. Chacune a fon carac- 
tère particulier qui la diftingue : 
II. 242. 

Nature y eft la plus forte de 
toutes les impulfions , II* 24* El- 
le poufle néceflairement les hom- 
mes vers leur penchant, II. 3 3* 
Elle s'embetth par la culture > 
in. 3 1 6. 

Nègres perdent leur noirceur 
dans les pays froids, II. 244* A 
quoi l'on attribue la ftupidité des 
Nègres & des Lappons ^ II. 2 7 7 . 



Neren fçavant dans l'art de la 
déclamation , III. 123. Ce qui 
lui arriva dans la repréfentation 
de THercule furieux , ibid. Il in- 
venta une nouvelle méthode pour 
fe fortifier la voix , III 2 5 8. Il ne 
chaiTa point de Rome tous les Co- 
médiens, mais feulement les Pan- 
tomimes, III. 2S9* 

Nord, On n'y a encore vu que 
des Poètes grofiîers & des Pein- 
tres froids « II. 142» 

Notes. On ignore quelle étoit 
la valeur, de celles de la Mufique 
organique des Anciens, III. 32. 
Comment ces notes étoient figu- 
rées, III. 78. L'art d'écrire en 
notes les chants de toute efpéce 
étoit trè;-ancien à Ro>Tie dès le 
cerna de Ciceron , llî. 145» 
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OcCUP ATIÛNtdlt meil- 
leur remède contre l'ennui ,1. s« 

Ore^m* On n*a connu que depuis 
peu fa largeur véritable entre 
TAfie & rAmérîqtfe , II. 44 S» 

Opéra. Quelle en a été Torigine. 
!• 42 8. Opéra Italien exécuté par 
des Marionnettes , III* 244* 

Opinion de plufîeurs (îécles ne 
prouve rien en faveur d'un fiftê- 
me, IL 4^9* 

Orateurs Romains cmploy oient 
pour conferver leur voix les pra- 
tiques les plus ruperftitieufcs des 
Aâeurs de théâtre , III. 255. Il 
leur eft nécelfaire de fçavoir la 
Mufîque , Illt X 6» Ils ne dôîvent 



point imiter la déclamation théa- 
tralé^ III. I 3 8. 

Ottieri* PalTage de cec flMkear 
lulien avantageux aux Nations 
Ultramontaines ,11. 380» 
Ovide étoic néPoëte « II» 26, 
Ouvrages» On eft injufte de taxer 
de menfonge ce qu'ont dit les 
Anciens du fuccès de certains ^ 
vrages,!. 75 ^ fih. Un ouvrage 
plaît davantage quand on l'en- 
tend réciter , que quand on le lit » 
I. 393 & fuiv* Quels font ceux , 
qui paftcnt à la poftérité, II. 3 59* 
Les ouvrages de parti n'ont qu'u- 
ne vogue qui paâe bientôt , II, 
360. « 



jTANTOMIMES. Ce quô 
fîgniHoit leur nom , III. 2 60. Dé- 
finition des Pantomimes » III. 
267. Le peuple Romain étoic 
paflionné pour leurs repréfenta* 
tîons , III. 15 & 2 8 • Defcrip- 
tion de leur art par Cafliodore , 
m. 224. lls)ouoient fans parler 
toute forte de pièces de théâtre , 
en fe fervant feulement de geftes , 
III. 2 60. & fuiv. Comment fai- 
foient-ils entendre les mots pris 
dans un fens figuré f III. z66» 
Les Romains les faifoicnt eunu- 
ques pour leur donner plus de 
fouplede dans le corps , III. 268. 
Il étoit extrêmement difficile de 



trouver un fujet propre à faire un 
bon Pantomime > III. 269. Leur 
arc qui commença à Rome fous 
Augufte, fut une des caufes de la 
corruption des moeurs du peuple 
Romain , III. 270. Pylade 6c 
Batylle furent les premiers infti* 
tuteurs de cet arc , ibid» De quel- 
les Autes ils fe fervoient dans le« 
repréfentations de leurs pièces , 
III» 27 2j Ils jouoieac mafqués, 
III. 273. Comment ils exécu- 
toient les Scènes dans les Tragé- 
dies & Comédies» IIIj 274. On 
croit que du tems de Lucien il fe 
forma des troupes complettes de 
Pantomimes, III. 27 j. Apulée 
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Pairie d^uns repréfenraTion fjîte tàt appréciés félon Iw fufle va- 
t'ar une de «s Troupes, UJ. 17* ^ leur djns ccrcains psfs que dans 
Leur aftioQ était plus vive ^tie d'autres , Ih 37S ^juiv* 
celle dzs Comédiens ordinaire f Pelif/^f , doic cboîfir des Juje^s 
â: [o il quoi 1 Ilf* ti>îç^* Leur art îtiti^refTansi U 4^9 Se 7^, & qtiî fe 
âuroit de iâ peine i réufTir parmi ccmprcnncntaifémcntilirf 7,Leï 
'les N ations fcrf tenir j 00 ak ^ de fu j ets de (et iM ea ax doi veut être 
rKufope , U[. £79. ils f4ïfoicnt tirés d'ouvrages connut, U icùw 
des impre^ioni prodigteures fur Quels fotit t eux qui leur en four- 
le théâtre» IIIi» 17 S, Goût des nifTent le plu? , K loi b'/uiv. Il 
Romains pour leurs ^lézts ,111, eA des beautés dans I4 natuft que 
îS( fuiv, L *cxt;cuc ion leur le Pcmire rcpréfente plus facile- 
art éfoît trci^polTiblc i pf eavea ment que le Poëre ,1, 87 (:f fuiv, 
de: cctLC po/TibîIiîté, III. 2 a i > Ef- C'efl un défacir de vouloir mon- 
fai d'une Scène de Panrorotmes trer trop d'erprir ds^ni Ui ta- 
exécutée fur ie théâtre de Sceiuï, bleauic ,1. 191* Les l'eintres doî- 
par Moniîeur Balon ^ Se par Ma- vent employer fobrcmenç r4*lé- 
dtmoifelle Psevolï » Danfeurs de gorïe & encore plus daas lei ca- 
ropera, IIL 1S4 Le$ Pancomî- blej^ux de dévotion que dins les 
mts furent chaulés de Rome Tous profanes, h 19Î1 En quoi coH' 
pluiieurt Empereurs, ni* lEï* liiie leur cothotjfïàfmc , h ici* 
Farthcj, Idée qu'ils avoicut de U ne Isur TufAt pas de copier la 
Il véritable valeur j IL fit* itaturcielle qu'elle Tepréfenc^^ 
Pûfckai i Blaife ) devient Géo- U 1 o 1 . C'efl â tort qu'ils Te plai- 
metre malgré les foins qu'on pre- gneot de la difetce âts fuicc^ , 1* 
Boit de lui cacher cette fcience > J* a i Les plui rcbaîcus peuvent 
II. i o« Examen d'une de fes pen- devenir neufs fous le pinceau , K 
fées ftir le jugement des Ouvra-* 213» ils ne^ doivent rien mettre 
^eSplL 1 1 Par queileiprogr^f- dans leurs fujets contre la vrai* 
lions U parvint à expliquer la pé- femblance , I» î 27 (if Juh» Le 
fantckicds-. l'air 1 & Té^uililiredes mauvais eo peinture empêche le 
iiqueurs, U. 44g* bon défaire fur nous toute Vm* 
Pajfiom* Là nature a marqué à prefTiOii qiiil devroit faire , I* 
chacune fon ex prciTion , fon coti isi» Lesralcnsdelacompoiîtion 
^ Ton geile particulier, III. îitw poerique 3c de U pktorcfque fc 
Pjflkhtî* Tableaut 011 Ton a trouvent raremeût dans un même 
voulu contrefaire U manière d'un Peintre ,1. 1 ^ a. Piiul Vcronèfe 
maicre » II« 1 1 ^* en eil un exemple, h ibidf^fsâvw 
Bdyu Les ouv^afei font plu- Les Peintres du tenu de Raphaël 
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Tome III. 
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n'avoient aucun avaiita2;e fur ceux toujourt contemporains des 

d'aujourd'hui , I. 3 3 Ceux de grands Poètes , IL 141 • LesPein- 

Tantiquiité n'ont pas du fupafTer très jaloux de la réputation, de 

les Peintres modernes i L 353 leurs égaux » IL 3 5 7* Leurs ju» 

(fjiiiv» Les Peintre^ anciens fe gemens. mieux reçus que ceux des 

piquoietit d'exceller dans la par- Poëtes» IL 365, D«i|ui dépend 



fmv: Nous- ignorons iufqu'à quel ment l'on peut reconooître la 
point ils ont excellé dans le colo- main d'un Peintre , II» ^dj • Qu'il 
ris, L 3^7. Us ont pu égaler let eft très-£icile de s'y méprendre, 
modernes quant au clair-obfcur « II* 368. Le.mérî|e d'un Peintre 
L 369* Moyens que les Peintres qui fait de grands ouvrages, eft 
ont imaginé pour rendre leurs ta- plutôt connu , IL 377* 
b^aiix plus capables de faire im« Peinture» Son but eft âfi remuer 
prefHon , L 3 8 f • En quoi confifte les paftions a fans cauièr aucune 
le génie des Peintres, II» 13. peine réelle, tii de véritables al- 
Leur diffi^rence d'avec les Poëtes , larmes , L z 4* .II* 3 x o. Examen 
!{• 8 7* La main du Peintre doit des avantages que k Peinture a 
être conduite par fon imagina- fur la Poëiie de ceux que celle» 
tion, IL 8 8* Un Peintre ne doit ci a fur la Peinture» L 78. 6* 
point entreprendre d'ouvrages au- fuiv» Ufage que l'on doit faire dt$ 
delTus de fa portée, IL 59* A qui allégories dans la Peinture^ L 
Ton peut comparer les Peintres x 7 5. & jîzz>« llneVenâutfervir 
copiftès»,^ 8oa Qnel étude lui qu'avec difcrétioa, I» 17 8. Les 
eft nécefi^ÎK pour peifeâionner comportions purement allégorie 
V«il ^ k sain> sto* On ne queane réuâî(IèBtpreiquê>amais, 
fait hkn cette étude que ' dans la L x 8 7* JLes iiijett lMft«riqiN»*<À i 
i!e4ioeife»iHi{» Quftbfotttle&obf- il entre au contraire des %nffts 
taclfts qui s'oppolênt an progrès allégoriques £odè m» ttèf>4>o»e^ 
di^s i canes Beintres, L.seï bifuiif» fot , U 19.0* Détail de& jMeinni* 
1^ p)m de mauvais Poëtes qu» rea aMiquetf qui refttnt à l^owm , 
dt mauva» PtinfoeaL, IL ir^* L 342* LespeiamesdutomiicMi 
Qu^iféii requifet; ésmM un bon déaKaAmi font détr ultes, U m'en 
^iAtte^ £b 105* Ces qualités tftrefta que des copies coJonées; 
luiffitnc aflfec.ltfk» -auiis ne & foc- celles qui avoitst éeé faites pour 
ment que par k travail, ib 1 o Moniiciii» CoJtbai t * ibnt préfrn- 
SâuMque ksGoecaLfaifQieatdfa Mwnt danft k càbkec du 6èw 
Q4«l|ie«»de9 gtfitidfi,?tinttt9 » U*. Mariette à Paris , h 3 47. Le Pa* 
13 3. Lts.|t«Mif PekMtftAircBi pa Cl^Oiiiu ïiE^ éttiUit IM0 po- 
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liée \ Rdmc pour empccbcr U 
dcftnidïoade celles qot l'on peut 
découvrir » 3 + U n'eft pas pof- 
lible de faire un parâliele jufte de 
lâ pcincare landque avec la modef- 
xity l, ibid, Dsfcriprbii du tableau 
des amours d'AUïandrc de dt 
Kot^nt^ faite par Luciea I* 
Iflo- La peinture s'éft perfec- 
tionnée & enrichie depuis le tems 
de Raphaël » par les nouvelles 
décoiîverces^ J» ^71 ^ jidv^ Le 
pouvoir de ia peinture fur les 
hoîntuei eJl plui grand <|ue celui 
dclapoëfie,!» 3»3 ^ Jaiv* Lû 
méchamque de cec art n'a rien de 
rcbucant pour ceux qui font nés 
avec le ^éaie de l*art| II* 
La peîncure dnfî que la poëile a 
dlfférens degrés, II. 11 y» Ëpo- 
<jue du rcnouvelkment de U 
peincure en iCalie, IL i â 8 . Elle 
jrcft tombée dans les tems qu'on 
y jouîfTcLt d'une plus grande féli^ 
cité» 11* ito. Quoique tou5 les 
hommes foienc admis à juger de 
Ja peinture fans en f^avoir les rè- 
gles ; le public o'eft pas juge fi 
compétent dans la peinture que 
danî la pocfie , lU 3 ifi» La pein- 
ture e(^ un art dont Us produc' 
àons tombent fous le fentiment ^ 
IL I4(ï> Une peinture avec de 
mauvaifei partîer, peut être un 
excellent ouvrage , !!■ | d i * 

Piregrîne ^ fameufc Perle , ache^ 
tee cent mille écus, IL ; i * 

FtrfeBwju On n*y atEcînt q^ti'i 
force de travail, IL Si* 



Perrault f excellent partielle 
quHl a fjiit d'un tableau de P«ul 
Veronà^re « & d'un autre de le 
Brun, U zéim Erreur dans la- 
quelle il ell tombé en parlant dss 
maf^ties des Anciens > IIL i §4-1 

Ferfim* Leurs danfes imitent 
les fcènes des l^antomime^, IIL 
z 84. Il n'y a jamais eti parmi euï 
que défi ouvriers ùn; génie 7 Ht 

P^rJpcBtvf* Les anciens Pein- 
tres la connoilToientmaL » I* 1 5 6, 

Phihdwii^ exccUcDc Paatomi* 
m; dont Sidouius fait mention, 

m. 16^* 

PkîUmon , Poète médiocre ïjui 
fut préféré à Kcnandre par Icf 
Athéniens , {|e manquoît pas de 
talent ^ IL 19 !• 

Philippe , père d'Alexandre* 
Ce fut fous fon règne que les ^ri* 
s^élcvcrent en Grèce àleur point 
de perfe^ion » IL ixçw 

PhUolauî avoit imaginé long- 
tems avant Copernic T le fyftdme 
du^ouvement de h terre autour 
du Soleil, IL 4 s 4-- 

FhîhfiphtSt Combien il leur 
eft ordinaire de fe tromper dans 
leurs raifonnemcnst IL 3 ï 8 ■ Lf s 
plus célèbres Académies de Phi- 
tafophef n'ont point voulu adop- 
ter de fyftème pour cette raifon» 
H # 3 î 3 , Le P hil ofopbe fc trompe 
plus facilement que Thomme , IL 
130» Ceâ un entêtemenr de la 
part des Philofophes de difputert 
au lieu de ttavaUler ï faire de 
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nouvelles découvertes» II* 45^* 
C'eft à tort qu'on accufe d'igno- 
rance les PhiloTophes anciens^ IL 
45o» Ceux qui les critiquent ne 
les accufcnt que par ignorance» 
IL ib. Qu'un fyftéme de Phiiofo- 
phie même reçu, peuq être dé- 
troit, IL 466.Erpritphilorophi- 
que , à quoi il eft propre , IL 
4S2. 

Phrafes» Ce qu'on entend par 
phrafes imitaiives, L 308* Les 
Poètes François n'y ont pas réuP- 
fi, L 30^. 

Pièces comîçua* Le grand con- 
cours du peuple dans les premiir 
res repréfentations , n'eft pas une 
preuve qu'elles foient bonnes, IL 
39 2. Les bonnes pièces fe fou- 
tiennent malgré la cabale , IL 
37 5 • Une pièce de théâtre eft 
plus prifée fa juife valeur , qu'un 
Foëaie éfique, IL 377* EÂime 
que les Etrangers font de nos 
pièces de théâtre « IL 3 9 o* Com- 
ment fe faifolt la repréfentation 
des pièces de théâtre chex le8^|t 
ciens , IL 400» Tout s'y paSSc 
avec confufîoB, IL 401* 

Pierres gravées. Les plus belles 
font du tems de l'Empereur Au- 
gufte, IL zxtf* 

De Piles , fa balance des Pein- 
tres* Quel eft le fruit qu'on en 
peut tirer, L 259* 

Plagiaire, Quelle eft la diffé* 
rence| qui (c trouve entre un pla- 
giaire & un imitateur» IL 74» 

Plaîjir naturel eft le fruit du 



befoin « L 5 • Celui qui veut faire 
du progrès dans les arts , doit re- 
noncer à l'amour des plaifîrs , IL 
P7- 

Plxicus , déguifé en Triton , 
contrefait Glaucus , 111. 214* 

Platon i pourquoi ^ jufqu'à 
quel point il bannit la poëiîe de 
fa République, L 41 & I^^^* Ce 
qu'il dit du Ritbme mufical^ llL 
21. Selon ce Philofophe^ le' 
changement de la muiique dans 
un pays produiroit une altération 
feniible dans les moeurs des babi- 
tans, IIL 15 3» 

Pléiade Françoife. A quels ex- 
cès Henri 111 poru fes profu- 
fions envers elle , IL 1 6o. Com- 
bien fe font trompés les Auteurs 
conte||||9rains fur le jugement 
qu'ils es ont porté» IL 40 tf* 

Pline l'Hiftorien* a été juftifié 
itir plusieurs menfonges dont on 
Taccufoit il y a cent cinquante 
ans, IL 460* 

Plutarqut eft un des meilleurs 
Auteurs qui ayent écrit depuis 
que la Grèce fut devenue Pro- 
vince tributaire des Romains » IL 
204. On le cite pour prouver 
que les Grecs fe fervoient d'une 
déclamation mefurée en publiant 
leurs loix , IIL 4* 

Poëmes: Il en eft qui font in- 
téreiTans pour le général , & d'au- 
tres qui le font pour le paîrticû- 
lier ,U 70. Les beautés de l'cié- 
cution ne font pas feules le bon 
pocme, I* 68. La (cène des poë- 
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mes paftorals doit toujours être 
à la campagne» !• 156. Les 
perfoonages' doivent être pris 
d'après la nature» !• ihid» Le 
fujet du poëme épique doit réunir 
rintérêt général avec l'intérêt 
particulier » !• 1 7 1 • & Jkîv» 11 ne 
doit pas être trop récent ,1* 172* 
On pourroit le prendre avec fuc- 
cèsdans notre hiftoire, !• 173* 
Idée d'un poëme épique tiré de la 
deftruâion de ia Ligue par Henri 
IV, II. 530. Les défauts d'un 
poëme fautent moins aux yeux 
que ceu7 des tableaux, I» 262. 
Le dégoût ne tombe que fur la 
mauvaife partie du poëme) I.2 64* 
Chaque genre de poëme a quel- 
que chofe de particulier dans la 
pociîe de fon ftyle , I. 2 ( S 
Ce qui donne aux poëmes un bon . 
ou mauvais fuccès, I. 274 ^ fi"^* 
C'cft par la pocfie qu'il en faut 
juger, 1. 2 8e* Les peëmes dra- 
matiques doivent infpirer la hai- 
ne du vice & l'amour de la vertu , 
I. 4ZX. Ce que dit Racine à ce 
fitjet , ih. Ce qu'on entend par 
poëmes en profe , 1. 45 3* Ilfwt 
un long-tems pour connoitre le 
mérite d'un bon poëme , II. 404* 
Poç/te. Son but principal eft de 
flater nos fens & notre imagina- 
tion, I. 24. II. 2. Elle aifoiblit 
feloif Platon , l'empire de lame 
fpirituelle, I. 43* Chaque genre 
de poëfie nous charme à propor- 
tion de fon objet ,1. 59 & fiiiv* 
La poëfie dramatique des Romains 



fe divifoic en trois genres , & cha- 
que genre en pluïieurs efpéccs , J. 
1 5 4. En quoi conHfte la poëHe du 
ftilc,I. 2 6 5 & /uiy. Elle fait la plus 
grande di'fférençe qui foit entre 
les -vers & la profe, I. 272 6* 
fiàw. Par quel motif lit-on les ou- 
vrages de poëfîe? I* 2 7 5. Les 
charmes de la poëHe du ftylc nous 
font oublier fes défauts en la li- 
fant, I. 278 (srfmv* But que fe 
propofe la méchanique de la poë- 
fle, L ^85. LapoëHe Françoife 
ne peut égaler en aucune forte la 
poëHe Latine , ihîi% Les règles de 
celle-ci font plus faciles que ceU 
les de l'autre ,1. 3 1 o & fiàv, ht 
poëfîe Latine tirç plus de beauté, 
de Tobfervacibn de fet règles que 
la poëHe Françoifedes Hennés , I. 
^12. La pcëne a fervi de tout 
tems chei les Nations les phis 
groÏÏleres àWiferver la mémoire 
des é?énemens palTés , II. 51 4. 
Le goût naturel pour la poëHe 
s'eft plus cultivé en France que 
celui de la pemture^ II. 389* 
Quelle eft la meiUcijj||iiieuve de 
rexcellence d'unie pîéce'de poëfîc, 
IL 402. Tems pour en iuger fai- 
nement, II. 404* Le jugement 
qu'on porte d'une pièce de poëlie 
eft formé fur le fentiment,ll.47 3 . 
Une pareille pièce qui a plu dans 
tous les fiécles paifés , doit tou- 
jours plaire , II* 474. fes beautés 
fe /entent mieux qu'elles ne fe 
connoidènt par les règles , II. 
482. On a'eft pas capable de ju- 
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ger du mérite d'une pièce de poë- 
fie donc on n'entend pas U lan- 
gue» lU 4^9* Elle perd dam la 
craduâion rharmonie & le nom- 
bre ,11* sot* Des défauts qu'on 
croit voir dans U foUût des An- 
ciens , II» 5 1 La poëlie deman- 
de nne imagination échauffée « IK 
1 4« Elle s'éleva tout d'un coup en 
France fous le règne de Loais 
XIII , !!• 1 74« En quel tems la 
poëûe dramatique a fait plus de 
progrès en France ,11. i y.é. Elle 
tomba fous le règne d'Augufte ». 
quand tout confpiroit à la fou te- 
nir , II. 1 14* Unepocûequi tou- 
cfae beaucoup » doit être exaâe , 
II* 310* Tous les hommes font 
en poITeflion de donner leur fuf- 
frage fur une pièce de poëfie , 11* 
j 24* Ce jugement doit è(re fon- 
dé fur l'expérience plutôt que fur 
le raifonnement, iH^j^f. Les 
principes de la poëfie fontfouvent 
arbitraires , IL ihid, il n*en eft pas 
de la poëfie comme des autres 
fciences, 11*345 «Un ignorant en 
peut )ugd^M4'impreiEoA que la. 
pièce fait flFlui^ 11* 349* Lei 
fautes que les gens -du méoer y 
remarquent , en retardent le fuc^ 
cèf» mais ellet ne le détruifent 
point, U« 3^ S* 

Po'ém contraâent , félon Pla- 
ton» les mœurs vicieufes dont ils 
font des imitations , I* 49* Un 
Poëte doit prendre pour fujet de 
fon imitation ce qui nous couche- 
roit dans la nature, U sir. Les. 



habiles Poëtes l'ont fait ainii , U 
60 Juin» Ils nous peuvent dire 
betuconp de choies qu'un Peintre 
ne fçauroit faire entendre * I* 7 S 
Cr fidwm Us nous affieâionnent plut 
fMÎlement à leurs perfonnages 
qufun Peintre , !• 81 ^fâ»^ ils 
arrivent plut furement ^ue * le 
Peintre à l'imitation. de leur ob- 
jet ,1*85 ttfuhAli ne fçauroient 
tendre la diverûté des caraâeret 
fenfible dans leurs vers , comme 
un Peintre dans (es tableaux » I* 
st&jiny* S'il eft à propos qu'ils 
metteur de l'amour dana les Tre' 
gédies , L 1 1 9 • Comment les Por- 
tes François en ont abufé f. I* 
1 2 5 • Us doivent choiiîr leurs hé- 
ros dans des tems éloignés d'une 
certaine diftance , I*'t4i & fiiiv» 
Les Grecs fe font éloignés de cet- 
te règle ,1* x 4 5 • Les François ot 
l'onc pas toujours* lîiivie , !• 147* 
Uûge que les Poecei doivent fiûre 
des aâions allégoriques 4 1» &07* 
Avec 'du génie un Poëte trouve 
toujours de nouveaux fujets à trai- 
ter» L aie 6* Jiu>* 11 ne doit 
rien mettre dans fes fujeta eom.* 
tre la vraifemblance » L' 2 17* Les 
Poëtes tragiques pèchent fouvent 
contre THiftoire , la Chronolo- 
gie & la Géographie , L 2 3. ) if 
fuh» Les Grecs font tombés dans 
ce défaut, I* 242* Ce qui £ûc 
qu'un Poëte plait fans obferver les 
règles , II, 1 x* En quoi confifte 
le génie des Poëtet» 11* 1 ) • Un 
homme né Poëce • n'a pat beibtn 
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de maître , !!• 2 2. C'cft la nature 
& non Tédocacion qui ^t le Poë- 
te , ll« 29* Quel eft le défaut de 
ceux qui font des vers fans génie » 
IL 5 2* Comment on peut s'aider 
des ouvrages des anciens Poëces, 
!!• 77* 11 eft autant nuifible aus 
Poètes d'être dans l'indigence, 
.que de fe trouver dans l'opulence» 
II. 9 8a Tout le monde capable > 
ou non s veut faire'des vers, II« 
I oo« Les Angitftes & les Mécè- 
nes font les grands Poëtes , IK 
X o 1 1 Les produftions des grands 
Poëtes leur coûtent beaucoup » 
II. i»z« Un mauvais Poëte eft 
toujours content de ce qu'il fait , 
II. 194; A quel ige iesPoëtès 
parviennent au dégré de mérite 
donc ils font capabler, II* 105 
6^ 7^i>. La bonne opinion des 
Poëces itaédiocres p^our eux-mê- 
mes eft fouvent'affcàée, Ih 127. 
Le fnjet de l'imitation fait one 
impreiTion légère fur les Poctel 
fans génie ,11. 3 s Les grands 
Poëtes doivent être récompeft- 
fés avec diftinâion, II. x 2 S. Tôrf 
les Poëtes doivent âu public it 
fortune de leurs ouvrages , iSS* 
Us OBI peiift à fouifrir leurs égaux, 
II. 3 s 7» Nos bons Poëtes Frais- 
çois ont imité les Anciens, com* 
, me Horace & Virgile ont imké 
les Grecs, IIf4i^* Les PdCtes 
du Gécle de Louis XIV feront,, 
comme Virgile immortels fans 
vieUir ,11. 4 '7* 'Is- m déchoi- 
ront jamais de leur réputation, 



426. Les Poëtes ont été les pre- 
miers Hiftoriens des Grecs , II. 
5x5, Avis de Quintilien aox Poë- 
tes, II. 5 20. Nous n'atteindrons 
pas an dégré d'excellence où les 
Poëtes anciens font arrivés , II* 
539. Les Poëces Grecs compo* 
foient eux-mêiâes la déclatnation 
de leurs pièces , Se les Poëtes Ro- 
mains fe déchargeoint fur d'autres 
de ce travail , III« 39. 

FoUgné* A quoi les Philofo- 
pbas attribuent fertilité, II. 
2S4* 

Porphyre a partagé les arts mu- 
ficaux eif cinq arts différens, IIL 
12. En quoi il eft d'accord avec 
Ariftides , ibiit A divifé en deux 
genres les opérations de la voix » 
m. 67. 

Portugais j établis en Afrique 
& dans les Indes orientales , ont 
acquis par fucceflTori de tems le 
même génie , lès mêmes inclina- 
tionrft la même configuration de 
corps que les naturels du pays , 
II. 2^\Ôc 261. 

Pokfin* ( Le ) On l'a nommé 
de fon vivant le Peintre* des gens 
d'efprit , I. 2 5d« On ne peut le 
blâmer de ee qu'il ^eft fervi de 
l'idée dVm Peintre Grec dans fon 
tableau de la mort de Germani- 
cus, II. 79. Defcription de ce 
tableau ,1. 8 o. Et de celui qu'on 
appelle . VArcadie , I. 51. Il n^a 
point fait d'élevé qui fe foit flo* 
quis une grande réputation, IL 
X 80. A été un Colorifte médio- 
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cre,II. 6t» 

Pûuire à canon, C'cft au hafard 
que l'on en doit la découverte, 
il* 44'0« 

Praion* Sa Tragédie de Phèdre 
eut dans les commencemeris un 
fuccès qui balança celui de lapié* 
ce de Racine ^ II* 391 & 39 5* 

Pratique ed plus certaine que 
la fpéculation , II* 3 3 o. 

Préjugés* C'eft fouvent fur l'a- 
vis des gens du métier , que fe 
forment les préjugés contre un 
nouvel ouvrage, II* 3^2* 

. Préventiotu Source féconde de 
mauvailès remarques & *de mau- 
vais jugemens ,11* 3 ; 5 & 5 zo* 

Prifcieny Auteur Grammai- 
rien du cinquième iîécle : défini- 
tion qu'il fait des accens , III* 74* 

fronondancom Elle eiTuya plu- 
fieurs changemens chez les Ro- 
mains , III* X 6x>* Eft fujette à la 
mode dans les langues vivantes» 
m* 162. Quintilien confeille 
d*en apprendre les régies, d'un 
Comédien, III* x 3tf 

Public ferok un ezceUenc juge 
de la PoëHe & de la Peinture, 
s'il étoit capable de défendre fon 
fentiment contre les atteintes qu'y 
donnent les gens du métier , II* 
307* Il revient tôt ou tard à fon 
premier j ugepient & apprécie l'ou- 



vrage à fa iulte valeur, II. 308* 
En quA fens fon jugement eft déf- 
iAtéreflfé 9 ibid. Il iuge par la voie 
du fentiment qui eft la meilleure , 
II* 3 1 o* Ce qu'on entend pftr le 
mot de public , II* 3 2 x. On exa- 
mine une obieâion qu'on 'fait 
contre la folidité des jugemens 
du public, II* 3 39* En quel cas. 
il peut fe tromper dans fon juge- 
ment , II* 3 42 , 40 6 6* fûiv» Il ne 
rétraâe point fon jugement , U* 
403« 

PuceUe. ( Lt ) Poëme de Cha- 
pelain* Quel eft fon défaut, I*. 
275* Quel én a été le fort, II* 
403» " 

'Puget^ habile Sculpteur Fran- 
çois, a eu la préférence fur plu- 
fieurs Sculpteurs Italiens pour 
travailler à Gènes, II. 165* 

Pylûde^ célèbre Pantomime* 
Ce qu» fe paiTa entre lui Se Hylas 
fon élevé , au fujet de l'exécution 
dlm Monologue , IIU 266* Ré- 
ponfe qu'il fit à Augufte au fujet 
de Bathylle , autre Pantomime 
Ibn concurrent, III* 267* D'oàil 
avoit compofé fon recueil des ^cC: 
tes, III* 270* 

Pythagoricîens Philofophes , 
avoient recours à des fimphonies 
poiir calinçr ou mettre en mou- 
vement leurs efprits > I* 43 ^ • 



QUELLINS doit être re- 
gardé comme le dernier des 



Peintres de ,l*Ecole d'Anvers, II. 

2X3* 



Qidaaulu 
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Quînaulu «Sa Tragédie intitu- 
lée : Le faux. Tiherims > pèche 
contre la vrai-femblance^ I. z 3 x • 
Le reproche ^u'on fit à fes pre- 
miers Opéra étoit mal fondé , I» 
45o« Ses Vers Lyriques font très- 
propres à être mis en mufique » I» 
46 2* QueUe a été la deftinée àt 
Tes Opéra , IL 3 7 3 • 11 y a cin- 
quante ans qu'on n'ofoit le regar- 
der comme un Poëte excellent , 
II. ihii. Le contraire eft arrivé au- 
jourd'hui, II* 3 74* 

Quinquina* Les modernes ne 
doivent point fe prévaloir de la 
découverte de ce fébrifuge pour 
faire croire qu'ils ont plus d'habi- 
leté que les Anciens ^ II. 45 8« 

Quim''Qurcu On fixe le tems 



dans lequel il a vécu > II. 1 9 2 * 
Quintilim» Sa réponfe à ceux 
qui vouioient que les Ecrivains 
Latins pluflent autant que les 
Grecs, I. 3 3 6. En quel ternis il a 
écrit fur les caufes de la décadence 
de l'éloquence ^tine , II* 193* 
Il veut qu'on cherchç la diffé- 
rence d'éloquence des Athéniens 
& des Grecs Afiatiques dans leur 
caraûere naturel, II. 14 6« On 
né lui peutoppofer aucun Auteur 
moderne pour l'ordre & la foli- 
dité des raifonnemens, II» 468 • 
Qu'elle eft la définition qu'il don- 
ne de la mufique , III. 7 & 8 • Paf- 
fage de cet Auteur au fujet des 
Mafques des Anciens expliqué par 
M. Boindin } III» 1 8 ^« 



]^A CINE loin d'avoir été 
élevé pour le théâtre on lui ca- 
choit tous les livres de la Poëfie 
Françoife, II. 28. 11 n'eût paâ 
réufli , s'il eût continué à compo- 
fer des Tragédies dans le goût de 
Corneille , II» 8 3 • U étoit au/H 
grand déclamateur que grand 
Poëte, III. 142» La critique de 
fes pièces n*a pas empêché qu'on 
ne les eftimât , (L 3 7 5 • Pourquoi 
il eft plus grand dans Athalie que 
dans fes autres pièces ,11. 5 3 9 » 
Exemple de la beauté de la poë- 
fie de fon %le , I. 2 69* De quelle 
façon fa Tragédie de Phèdre nous 
émeut , I. 2 8 , 1x3. 6* Jitiv* Le 



fujet de celle de Bérénice eil mal 
choifi, I. 117. C'étoit celle de 
fes pièces qu'il paroiiToit eftirocr 
d'avantage , II. 1 2 8. Examen des 
fautes d'hiftoire qui font dans cet- 
te pièce & dans celle de Bjitanni- 
cus , I. 2 1 5 Ct* fuiv» Et contre la 
Géographie dans celle de Mithri- 
date, I. 239* 

RaphaéU On fait voir la beauté 
de fon génie , & l'on cite pour 
exemple fon Tableau où Jefus- 
Chrift donne les clefs \ faint Pier- 
re j |« 9 o. Celui où faint Paul prê- 
che aux Athéniens, I. 92» Et 
celui d'Attila , arrêté dans fa 
courfe par faint Pierre & (aint 
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Paul, I. 4T4i II devînt en peu 
de lems bea licou p plut Hiabilc «^ue 
foti maître , 11 1 i i î 3 1 Com- 
ment il r^uc profiler de li gran- 
deur de* idées de Michel-Ange» 
eo peignant U voûte des Logcf 
du Vatican , II, 4, il perfcâLoa- 
Ton coloris en voyant un ta- 
bleau du George on \ fon tableau 
appeUéla Mefïedu Pape Jules, en 
fourmi une preuve, II* 4^. Il a 
exécuté en dciTeîn le mariage 
Alexandre & de Roxanne , fui'- 
vant la defcdptîon d^un ancien 
bicau faite par Lucien, I. 
Avant lui le^ tabîeaux ne tou- 
choient point, 11, 159* L'kilie 
féconde en grand* Peintres par 
fon moyen. II. 170, 11 a formé 
un grand nombre d'élûvei , dont 
les ouvrae^csfont une parde de fa 
gloire , 11. 1 80* n n*a p^* encore 
eu fon égal, Ih s J S, 

Récompenfisw Si elles font diftri- 
bu^Ës avec équité , eliei font un 
pand encouragement pour la ar- 
(ifam J IL 1 16, 

Rtf^Iff-^L^ufage en rend la pra- 
tique facile , 111* I î 5 1 Ce n'eft 
pas fouvetit i'i^llorance des régies 
^ui f^ît pécher contre elles } II* 
9t* 

ReJUxhm, Ce n'efl que par leur 
moyen qu'on peut tirer du fruît 
dé ce qu'on lit^ U t. 

Rdjgîôîi fcrvit de prétexte au« 
guerres civiles du rems desYaloi^i 
If. joî* On peut faire UQ excel- 
lent ufa^e dans la poëfïe d^i mi- 



racïef de notre Reltgtân , poarvu 
que ce foit avec décence ,1. 173* 
Chaque Nation met beaucoup de 
fon caraâere dans k culte de fa 
Religion , II. 247* 

lUpréfimdtÎQns* Ce que dit M. 
Adi^on , Poète Angloit , fur leur 
déceace, I» 407, Comment on 
peut entendre Jes pafTagei des An- 
ciens, fur les repréfentations 
théâtrales, 111, 141, Quand a f* 
ni la ccilàdon dct repréfcntarions 
deiAncîensi âcce ^ui y â donn^ 
lieu, UU ^90m 

Aime coâte beaucoup , jette 
peu de beauté dan$ lej; V^ers, h 
3 15 1 Son agrément n'eft pat 
comparable au ritltmc de à Thar- 
monie du Vers, L 317* Elle 
doit fon origine à. la barbarie de 
nos Ancêtres, L 3 19,& fuîy^ 

Rhodkniw Avec quel refpeâ ils 
conferverent le trophée qu'Arte- 
mife a voit érigé dans leur viUe , 
II* 110, 

Rkhmf4 Eïï quoi il confiée en 
muIiqueTlt 417* Scrvoit autant 
à régler le gcftc que la récitation, 
ni. 10. Eft , félon Platon , Pâ- 
me du métré j Uï. 21, D'où ve- 
noît h beautt; du rithme , lU* 
S*. 

Rùbervd , gr:ind Géomètre , 
commença par garder kï mou* 
lom^ Jf z p« Sa fcïence fpécula* 
tive ne lui fîr rien imaginer d'ucilc 
au ^iége d^ ThionviUe ,11* 331, 

Rorhoîte ( La } célèbre Aitrice* 
Son merveillem talent pour la dé- 
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rluTUCÎûQ» I* 40 0. 

Rdaïut Lajféy célèbre Muil* 
citû i écoit Français « & «on pu 
lulien j Ift 4i 4- 

Rpmtiinfi Caraâcre des tociem 
Romains, 11. zf £0 ^noi ceux 
d'aujourd'lfuï ont réeUemeat dé* 
généré, U. 1*7. L'éloquence 
conduifoit cbeï les RomaJiu aux 
premières places, m. IZ2« Quel- 
le a écé leur pailion pour lesi^^- 
Racler, ilL 3.4^, Et en pardcu'- 
lier pour les repréreniattaru des 
Pantomimes , Uli ^ I 

Romam, Quelles imprefTiDn^ 
leur le^re faic fur h. je une fie » 

j 2 . Sont dei poëmc5 , à U me- 
fure & à la rime prè< , t> 4 1 . 

Acrmft On doit a fa grandeur 
tous le£ hommes illuRrcs qui ont 
paru rousTempire d' AuguAe 1 H. 
134* Sa dé va [tar ion par Alaiïc 
a été la caur^ de ranéauri^ï^menc 
des arts & des Lettres , IL îco» 
Ctiangemens arrivé? dans Tair 
qu^on y refplrc , ÎL % â i, A quoi 
Ton petit attiibticr la caufe de 
cette akéraTioQ » 11. i^ç* ^ 
Jkiv* Son climat eft auJTi tnoins 
froid que du tems des premieti 
Céfars ,11. 172, Rome ell Tcn* 
droit où Ton peut mieux |Ugcr 
d'un ouvrage de Peinture , lU 
} 7 1. Tout Y concourt à nourrir 
le goûc de la Peiniurc » iî'id* Le 
peuple )r efï jaloux de la réputation 
des Peintres François, IL 

iïort/drd. Quel jugement Ton 
^oît porter de fes Veri # lU 407* 



Quand il parut, on o'avoit aucune 
PoëHe qu^on pùi lire j IL 40 1 • 
De quel fens en peut le regarder 
comme le premier des Poécef 
Franfoiî, II* ihli* Sa deHince 
u'eQ paî à craindre pour nos bons 
Poètes François» II* 412, 

Rojciui ) célèbre Comédien > 
jouiflôit delà plus grande répu^ 
ratioQ qu'on puiftc acquérir, IlL 
1 14* U charmoitfuriout parT^ ' 
légance de Ton gefte, HI* ni. 
Ciceron qui étoit Ton ami , Te fai' 
foit un plaillr d^entrcr avec lui en 
dîrpute, ihiâ* IL fCuifToit de plus 
de cent mille francs de gage par 
an, 1II« 247 • 

Horroii , fon Vinceflas préfér- 
able à plulîeurs pièces de Cor- 
neille > IL BP 8* 

Riihenî a introduit un trop 
^rand nombre de Hgures aliégori» 
ques dans fes taHeaux de la Gal- 
lerie du Luxembourg. Eïamcn 
qu'on en faît^ Li79*iio*tSâ. 
Î94. U eft encore plus répréhcn- 
iîble de l'avoir Biic dans un 
bleau oti il a voulu exprimer le 
mérite de Tinter ceiBon des Saints') 
defcription de ce tableau ^ !• t ^ ? * 
Compofition ingénîeufe & nou- 
velle d'un de fes tableaux repré- 
fentant Jéfuf-Chrift crucifié, L 
£ L Son Traité Latin fur Timi- 
tation des Statuer antiques ^ IL 
80, L'école fameufe qu*îl 3 voit 
établie à Anvers ell lombée quand 
tout paroi^oit concourir à la fou- 
tenir, U. tt i* 
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tj AISO NS* Pourquoi leur 
température varie daos certaines 
années dans les mêmes pays , II. 
2 1 S & fuiv. 

Salîenst anciens Prêtres des 
Romains 4 les vers qu'ils réci- 
toient , avoieot un chant afifeâé ^ 
III. p 5. 

Salius Arcadicn, eft le pre- 
mier qui ait enfeigné aux iCo- 
mains l'art de la Saltation , III. 

20p» 

Saltatiorié Son écimologie , III. 
2 09* Les Anciens comprenoient 
fous ce terme plulieurs chofes qui 
n'ont point de rapport à notre 
danfe , III. 2 1 7. • L'art du gefte 
faifoit une des parties de la Salta- 
tion , ibid. Cette opinion eft ap- 
puyée du. témoignage de plufieurs 
Auteurs de l'annuité, III. 213 
/ & Juiv. L'art de la Saltation eft 
perdu, III. 235. 

Satyre Ménippée fera toujours 
eftimée .360. 

Sciences naturelles (ont aujour- 
d'hui plus parfaites que du tems 
de Léon X & d'Augufte , IL 43 3 . 
Quelle en eft lacaufe? I1.43^, 
On en doit au tems tout Tavanta- 
ge,lU.437. 

Scorbutt Pourquoi cette maladie 
cft rare en Hollande, II. 181 • 

Scuieru Son Poëme intitulé « 
l'Amour Tyrânnique , eft demeuré 
dans l'oubli malgré ladiifertation 
de Sarrazin, IJ. 34^. ' 



Sculpteurs. La plupart des Sculp- 
teurs Romains avoient fait leur 
apprentiifage étant efdaves. II. 
101. Et par-là ils pouvoient fai- 
re de plus grands progrès que les 
perfonnes libres, II, 203» Les 
Sculpteurs François qui ont paru 
fous le règne de Louis XIV. ont 
été jugés plus habiles que les 
Sculpteurs Italiens , 1 ^4. 6* fuiv* 
Sculpture» Elle demande les 
mêmes talens & les mêmes par- 
ties que la Peinture, I. 470. U 
n'y faut pas tant de génie , II. 
1^4, Il eft facile déjuger à la- 
quelle on doit donner la préféren- 
ce de la Sculpture antique eu de la - 
nôtre, I. 3^2. La Sculpture & 
l'Architecture étoient déjà dé- 
chues fous l'Empire de Severe, II. 
1 8 5 « Et encore plus fous Conftan- 
tin le Grand , IL 187* Quoiqu'on 
ne leût peut-être jamais autant 
exercée à Rome que pour lors , 

II. 202» 

SemeiA, Ce mot iignifioit toutes 
forces de iîgnes en'mufique , III. 

78. 

Seneque avoue la paffion qu'il 
avoir pour les repréfenmions des 
Pantomimes , III. 278^ 

Sens, On eft rarement trompé 
par leur rapport diftinâ, II. 
3»7- 

Sfizrimfnr. En quoi il coniifte , 
II. 3 1 !• On îuge mieux par fenti- 
ment d'un ouvrage que par^difcuf- 
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point du reflbrt du raifonnement , 
II» 5 II* Il en eft de ce fenri- 
ment comme du goût des vian- 
des, IK 312* Ceft un don natu- 
rel qui ne peut fe communiquer , 
II. 3 IJ* Il eft dans tous les hom* 
mes, mais inégalement ^ II. 3 3 7* 
Il conduit tôt ou tard à une uni- 
formité de jugement, II* 338* 
Le fentîment juge feul de ce qui 
eft utile & agréable, II» 34^. 
Quelle eft la partie donc le fentî- 
ment ne f^auroit juger , ihid» Le 
fentimcnt s*ufe dans les Artifans 
fans génie, II* 3^1* Celui qui 
eft confirmé par le fentiment dés 
autres t perfuade mieux que tous 
les raifonnemens, II. 484. On 
n'excite guéres la curiofité en dé- 
fendant un fentiment établi , II» 

Servet , que Calvin fit brûler \ 
Genève, a connu la cisculation 
du fang,II. 45fl. 

Siècle, Si ce mot doit toujours 
être pris pour un efpace de cent 
ans, II. 113. Quatre fîécles dont 
les produâions feront éternelle- 
ment admirées, II. Ii8. Pein- 
ture de ces heureux iîécles. II» 
1 2p 6* fuiv» D'où peut venir que 
certains Iîécles font fanguinaires 
& cruels ,11* 301» Dans d'autres 
fiécles les hommes ont un éloi- 
gnement invincible de tous les 
travaux d'efprit , II* 303* Notre 
fîécle par rapport aux iciences na- 
turelles, eft plus éclairé que cpux 



de Platon, de Léon X & d'Au- 
gufte , II. 433» Mais on n'y rai- 
fonne pas avec plus de juftedè , II. 
ibid* 

Soleil t n'eft point caufe des va- 
riations de Pair , II. % 8^ . 

Sons» Il y en a de deux forces 
avec lefquels les hommes fe do n- 
nent à entendre les uns les autres, 
I* I Jiiiv» 

Speêlacles les plus aflfreux ont 
leurs attraits, 1. 1 2 & fuiv» 

SpîaoU , ( Ambroife ) aidé de 
fon gc^nic fcul & de la pratique , 
fe rend maître d'Oftende» II. 

331- 

Succès , peut être l'efTet du 
pouvoir descon)on£bures,ll«34o. 
Quand ces fuccès fe fuivent en 
grand nombre, ils ne font plus 
l'effet du pur hafard , II. z^. 

Sueur, (le) Pfeintre. Progrès 
qu'il fit dans fon art fans avoir été 
à Rome, II* 63. La jaloufie des 
Elèves de le Brun , oblige d'en- 
fermer les tableaux que le Sueur 
a peints aux Chartreux , II. 3 83. 
Il n'a joui de toute fa réputation 
qu'après fa mort j II. 387. 

Sujets» Leur choix eft extrême- 
ment important , I» & l oo* 
Comment on peut rendre inté^ 
relTans les fujets dogmatiques « I. 
^I. Inconvéniens de traiter ceux 
qui tirent leur pathétique de Tin- 
vcntion de l'Artifan, I» f6» Il 
eft des fujets qui font plus avanta- 
geux aux Peintres, Se d^autres 
qui le font atix Poètes, I. 78 & 
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Jus9, 11 en cft (bof pf<}|tfes î 

r^Ûe daAi h langue Grtcqtie & 
djfLf b Lacioef i?^ Leur 
quantité étof i rélâtive » IlL ïS- 
5jrnrpA^/}irf doivent avtïir itn c^- 
rsdere de vérité, U 4|0* illei 
fûiiT (ïroprej a remoerlecicar « 1. 
4^1 ^Jmv* EUct tontrIbitcBt i 
nûu» faire prendre miéréi à une 
pièce , L 4| f ^Jîdwt U une 



vrmilésibtance en ffmphcmie , 
eoœme en pcc^e , L 4^3- £lle 
d<»k faire anunt d^preâion fiir 
ooQi que la décliiipation « L 4|^i 
Lu ff mpiiofûei doivÊni ivoir dti 
rapport itcc Ta^on, l« 440* 
Ëllet émcttvem quoiqtiellei fie 
foknt ^ue de ^mplei imîeationi 
d'nn bf uit ii^rti«iilé ^ 111. 47. 

S^fiimn* Rien de plus dérailbo- 
nal>lc de t*2ppu^;r du fuâiage 
dej lîcclei & dei naciont pour 
fontcnir unfyftèniei tl* 470* 



milidïe fréïjuente dam TAnitri' 
que» 11* 140* 

Tiï6ifjZf^. Cauient un ptaiHr 
Tenilble, qu'il eA di^ei le d'expli- 
quer ^ 1* 1 & Juivrn lis cxcirrnt en 
nc^uf Ici piffionf ^ I. j j« Limiu- 
tion n^uj attache d'sivantagc dani 
lei tableaux que le fujec mËiîie de 
rîmîtatîon, 1* «4 ^ fuiv* Ltt 
beiutéi de l'exécuriori rcnderic 
un Cible au m ouvrage pr éeieux , 
I, «a. 11, i&ÛM 11 efï de» cabie^ui 
qui côudtene toui Ui ho minet en 
général d'autres en particulier ^ 
!• 7 0* 11 eA difïleile qu^un ublean 
réuilîllê» i^il ne touche en cet deux 
manierei I K 7 1 (f july* En quoi 
confiAe la tompoïîtion poétique 
d^un tableau > 1* ;i f 5« Les défaut! 
de l'ordonnance nuifent beau- 
coup à Teffec dej beautér d'un ta- 
bleau » 1* Ixemplei de plu- 



iieuri lableaui qui ont fait tomber 
dans rilluïion , L ^t^^Juiw* 

Tattns ont été diflrîbuéi di^- 
remmcntàtous Ici borome^t H* 

Celui d'émouvoir à fon gré, 
le plus putlTam de tout U 19. 
Comment let taie m fe manïfer- 
tectf IL 17 ^fuiw. Un homme 
propre atout, n^eiV Ordinairement 
propre à rîcn» IL ï 6 fuif. L'art 
nef^auToit donne t lejulensque 
la natures fefufée, IL âp*Onne 
doitpai Uj forcer^ I4« 

Targon r ( Pompée ) célèbre 
Mathématicien t maii fani expé- 
rience f échoue devant OiUnde ^ 
IL I ji* 

Tafftt ( le ) Ce qu'on doit pen- 
fer de Ton poëme de la Jérufalem 
délivrée , L 2 1 1 • 

Ttmpérûmeiis* 11 y en a qui ne 
font propres ni à la poéfie , tâ^ 
la peinture j ll« p i & 9 
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Tmi^ri, nt réu^fïoic que daçi^ 

€5' IL 6St Eàtomhé au-deCouî 
du médiocre ^ lorr^ju'il a vmilu 
pcmdre rhifïoire ^ II* ih* 

Terrem Se^ émuiadonsdonr dé- 
pendeni les qualLcésde Taîr^ vien-^ 
ncDt de 1^ nature des corps qui y 
font renferroêf, II. 2t|. Elle eft 
un mîxtecDUipofé de rolidcs&de 
liquide» t IL xSd^ Le< Modernes 
n'ont d^avanugc fur les Anciens 
que d'avuîr mis dans ton: Ton jour 
le fyftèrne du wouvemenr de la 
lerre autour du foleil, U*. 
fuiift 

Tht'ltrtM Le "Théâtre des An- 
ciens n*écoît pas nn tribunal com- 
pG,rable au notre ^ pour ce <iuï 
concerne le jugement ât$ pièces, 
n. Leurs théâtres étohni 

pliis villes que le£ nôtres & moinx 
écUirés , U!^ 1 7 p * Les Tnafques de 
leurs AÛcars & les vafe^ d'airain 
qu'ib pl aboient dans leurs thél* 
très augmentaient la force de la 
voiï, in* I7P & 10 2.* Les théâ- 
tres furent fermés iorfque Rome 
fut prtfe Se ruinée par TotiU i UU 
t9^* E^n quel fcns on peut dire 
que les théâtres furent alors fer- 
més dans Rome s Itî^ 19 3* On a 
coujourj obfervé une giande dé- 
cence quant auît g^cftes fur le 
théâtre Fran^oi^ ,111» 1 1 i i H y 
avoit a Rome un nombre prodi- 
^ietix de gens de chéitre du tems 
d'Ammian Marcellin , 111. 197* 
Un peu de vifion fut de tout tems 



Tappanage des gentde théâtre, 
ni* 2 5P, 

Thélefitî a été, félon Athénée » 
Vin V ente ur de la danfe ou art du 
fefle j lU* 2,10* 

Théadonc lié Roîdcs Vi%oti; 
eilîmc qu'il falfoit de Virgile 1 M, 
4Seif 

Thtrmcs de Caratallsi Si de Dio- 
ctétien à Rome I leur fomp:uo^î- 
té & leur valte étendue ^ !I. 101' 

Trafic PiEruî* Sénateur Ko- 
Ttiaitif n'avoit p&s dédaigné de 
jouer danj une Tragédîe^Ill. 124. 

Tite-Lîve* Ce quM a écrit fur 
Vorigioe di fur rJiifloIre des re- 
préfcntations théâtrales à Rome « 
111. 146 Et fur ce qui engagea les 
Romains ï partager la déciania- 
tiun entre deux Ââeurs ^ III. 
I 7 I juiv* 

Tirim, Combien eft touchant 
fon tableau d j S. Pierre Martyr , 
I. d7i L* Empereur Charles V lui 
fait Thon ne ur de ramajfer un de 
fes pînceauK , IL s S* 

Tûmiere* Pourquoi moins fré- 
quent en cer raine t année» qu'en 
d'autres 1 II* iE f« 

ToiTîcdlu Par quel hafârd il fît 
l'expérience qui démontre U pé- 
fauteur de Tdr , IL 447* 

Tourmfon, Grand Boraûiftc 
formé pat fon génie fcuî ,11, 30. 
Préférence qu'il donne à Pcipé- 
rience fur le faifcnnément , It* 
3S4< 

Traâuêliom d'Auteurs dtgéne- 
rent beaucoup de rongioal , H* 
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49 |. U tSk diilîdle de craduife 
a V c c pu rcté & fîdéUré , IL 49 4« 
& futxauc ta Fr^afoU Au- 
teuriGreç( Se Laiins, lli Dé- 
fauts d^ns Icfi^ueli combcDC née- 
éiTairemeiic les Tradisâeurs ,. lU 
ihid* Un inoT fbftne bien dans tjnc 
langue , 6c n'a pas U icême gi'ace 
dans une aycfc langue « IL 4^6 6^ 
^iv, il y a du iniuâions de 
Vif|ile & d^Horace auiîi bonnes 
qii'ellti peuvent l'ktiç^ U* 104; 
mais elles ne donnent poinc l'i- 
dée du méfire des orig:înaiix. II* 
ihid* On ne fe hiïe pDÎnt de lue 

or:gînau!t ^ on fe dégoûte des 
rf ad b^i 6 ns 1 IL f o 5 . Tradtiûio n 
de TAriofre &du TaÛc , lues avec 
peudegom K. ihtd* DlSéichct 
entre la traduâlot} d*iiti Hiilo- 
rîcn & celle d^un Poète * IL 
Mot miî pour tiû autre énerve h 
vigueur d^une phrafç , IL 507. 
Tous les jugcroens qu*oD porte 
d^uu Poëme fur fa traduCrîoa , 
conduifect à des condullont fauf- 
rtSt f i i< La traduâîon des 
mou $rck^s df plmtk , pat celui 
de danfe t a do pué lieu à Veau- 
coup dcfatiâ^s idée^i IIL 20S« 

Tr4§édk^ lilc iitaehe plus que 
la Comédie , !• 54. Pourquoi el- 
le nout occupe davantage « jl. 
On fouffre plus volontiers le mé- 
diocre dans 11 Tragédie que dans 
la Comédie j ï* Sf* àohfû^ 



re eÛimer aux hommes ceux qu'el- 
le veut faire plaindre» L lo^* 
£lk doit eicîter la terreur dt k 
compaiTion , L ih* Un fcélérat fuf 
la Icène cA {lea propre à nous tou- 
cher « i« loy* Qu'eU-ce qu^un 
fcélérat en poésie I 101 (:?fuiv, 
Queb perfoD nages peut-oti intro- 
duire dans La Tragédie, L iio* 
Lis Anciens ont mU peu d'atnoar 
dans leurs ^Tragédie^, L 
L'a^eftatioa ï y en iïtettre a fait 
tomber dans plu lieu rs f^att$ , L 
1 2 I* Lts Tragédies dont le fujcï 
eA pris dan; l'Uiiloire de^ deui 
d^roicrs (lécle^ , font prefque 
touT.es tQtsbéesi L 1 14-« Les Ko- 
maius airotenc des Tragédies de 
deuit efpéces, &. quelles elles 
ctoîïint, i 69 m Défauts des Italiens 
dans la répréfentiition de la Tra- 
gédie » K 4t>l' La Tragédie efb 
trop chargée de ïpe^cLesen An- 
gleterre en efl trop dénuée en 
Fratice t L 4o|« Elb purge les 
paillons, ^ comment, L 41 7 & 
fuiv, Si elle ne le faiî pas , cVft à 
la dépravation du Pocie qu'on 
doit Timputer , I< 4ï j • Une tra- 
gédie dont la déclamation fcroit 
écrite en notes, auroit Le même 
mérite qu'un Opéra t BU j 3 * 

Travail ne pem donner au gé- 
nie plus dVtcnduç ^u^it n'en a » 
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ANDïCK. On ne lui a 
pas d'abord rendu juftice , II* 
3 8 8 . On en cite un exemple, 389* 
Dcfcription d'un de Tes tableaux 
rcpréfentant Bélifaire en pofture 
de mendiant , IL 3 S i « Carie 
Maratte ne put s'empêcher de 
laiflcr échapper en le voyant, un 
mouvement de jalouiîe , II. 3 S z* 

Varillûs» Les Sçavans le blâ- 
ment , & les Leâeurs le louent à 
caufe de Ton flyle , II* 347* 

Vafes d'airain propres à fervir 
d'échos , placés dans les théâtres , 
III. 202. Quelle étoit la forme 
de cet vafes , UI. ibid» 

Vauban. (Maréchal de) Ce 
qu'il penfoit du génie de Céfar 
pour la guerre, II. 5 3 

Vaudevilles. Go&t particulier 
qu'ont les François pour cette cf- 
péc#de poëHè « II« 2 5 2» 

Vèlleïus Paterculus. Ses réfle- 
xions fur la deftinée des iîécles 
illuftres qui l!avoieac précédé, 
II. 225 b'juiv. 

Veronèfe, (Paul) Son ttbleau 
des Noces de Cana plaira tou- 
jours malgré fes défauts, II 509» 
Coniparaifon de fon Tableau des 
Pèlerins d'Emails , avec celui de 
la famille de Darius, de le Brun, 

I. 26 1. 

Vers François font fufccptiblcs 
de beaucoup de cadence & d'har- 
monie , I. 3 2 1 6» fuîv» Les Vers 
Latins leur font fupérieurs, I. 
331 0* Jiiiv* La récitation des 



Vers leur donne'' une force qu'ils 
n'ont pas quand on les lit, & 
pourquoi, I. 390 (3^ fuiv. Vers 
depaifage, en ufage du tems de 
Malherbe , II. x 7 5 • Les Vers qui 
contiennent les fentimens font les 
plus propres à mettre en muHque, 

I. 45 8. Ceux qui renferment des 
peintures & des images , ne réuf- 
ûÇCtnt pas û bien en muiîque, I. 
459- 

Vices, Quels font ceux qui re- 
tardent le plus les progrès des jeu- 
nes Artifans, II. 8 8 b^Jîiiv. 

Vida a parfaitement bien dé- 
peint les tranfports d'un jeune 
Poëte qui lutte contre fon génie , 

II. 92. Attribuoit à l'aftion de 
l'air les inégalités de l'efprit , H. 
235. 

Vin. Sa paflion eft dangereufè 
dans les Peintres & dans les Poè- 
tes , II. 9 3» Ce fentiment eft ap 
puyé de celui des anciens Auteurs, 
II. ibid. Le vin devenu une boif- 
fon d'ufage dansplufîeurs pays où 
il ne vient point , a pu contri- 
buer au changement de caraâere 
des peuples, II. 279. Pourquoi 
les vins d'un même terroir font 
meilleurs en certaines années 
qu'en d'autres , II > 2 9 3 • 

Virgile. Comment il fe fit con 
noître de l'Empereur Augufte , 
II. 2 5. A quel âge & dav quel 
tems il commença à faire des 
Vers, II. II 5 & i77« Siondoit 
le regarder comme plagiaire d'Ho- 
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mcre, II« 75. Il n'auroh peut- 
être pas produit Ton Enéide , s'il 
n'eut été favorifé par Auguftc , 
IL X o z • Eft encore plus loué que 
du tems d'Augufte, 11, 416 & 
4 80. A qui ce Pocte eft redeva- 
ble de fa grande réputation, II« 
47 6» 11 étoit iù. par les enfans dès 
le tems de Juvenah II* 47** 
Dès le tems de rEmpereur Jufti- 
nien , on le nommoit par excel- 
lence , le Poëte , II* ihid. Il ne 
doit Ta réputation ni aux traduc- 
tions, ni à fes Commentateurs, 
II* 479* Eftime qu'en faifoit 
Théodoric , II. 4*o« 

Vimive. Il fe plaint de ce que les 
Romains négligeoicnt de placer 
dans leurs théâtres, comme fai- 
foient les Grecs, des vafesd'ai» 
rain propres à fervir d'échos , II. 

202» 

Voix. D'où vient que celle des 
Muficient Italiens fe fait mieux 
entendre que celle des Mudciens 
Françob, III. i x o. Divifîon des 
fons de la voix, félon Capclla, 
III. 7 5. L'art de la fortifier & 
de la ménager pratiqué par les 
Anciens , III. 2 5 7* Méthode 
inventée par Néron pour for- 



tifier la voix, III. 2 5 1« 

Volcans. Pourquoi ils jettent 
plus de feu en certaines années 
qu'en d'autres, 11.287. 

VoJIîus, (Ifaac) Son fentiment fur 
la mufique moderne , I. 4 34. A 
indiqué les ouvrages des Anciens 
qui montrent coxnment on écri- 
voit en notes les chants muiicaux, 
III. 79* 

Vraifimblance» Comment il faut 
la garder en poëlie^ I. 227 & 
fuiv. L'art de concilier la vrai- 
femblance & le merveilleux eft 
difficile à enfeigner , I. 2 30. La 
vraifemblance eft Tamc de la 
poëfie* I. 2 3 2. Il y en a de de^x 
fortes en peinture, la vraifem- 
, blance poétique & la vrai femblan- 
ce mécanique, I. 244. En quoi 
elles conHftent , 

Ufage eft le maître des s^ts, 
mais rarement des règles de la 
Syntaxe^ II. 4X4* 

Vu'é a plus d*empire fur l'ame 
que les autres fens^ I. 377. 
' IVotoiim De quelle façon il a 
écrit en faveur des .Movierncs con- 
tre les Anciens, I. 139. Juge- 
ment qu'il porte du paralelle de 
Pérault., I. t 39 & 2tfx. 
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APPROBATION. 



J'AI lu par ardre de Monfeign^ur Je Garde dt$ Scc^tix m Lhrz 
imprimé qui a pour titre : Réjtemora critiques Jur Forjlt fc* fir îâ 
Pfmnwf , q^ti» fonc confîdérabkineiit augmentées par des recherches 
f^avanccf & curieufçs ^ deftiiicâs pour une nouvelle Edicion, & j'ai cru 
que cet QyvragCt autant par le mérite de la m.^ticre , ^aepar celui du 
f^le , feroic trèf- agréable urite au Public^ furtout aux Amateure 
des beaux Arts* Fût et vin^^deuit Août mil fçpt cens ïrente-deux* 
MoreaudeMautour. 



PRIFILEGE DU ROL 

Xj O U I s par la grâce de Dieu, Roi de France ^ dt Navarre; A 
1105 amét 3: fé^ux Conreiilcri: les Gens tcnaiiï nos Caars Parle- 
ment , Maîtres dei Requêtes ordinatres de notre Hôtel > Grand Con- 
feil I Pr6v6t de Paris , BaiUif> , Scnéchauic , leurs Licuccnjtns civib i 
& autres DOS Jufticîtrs qu^il appartiendra > S^tUT» Notre bitri amc 
PiERKE Jhan Mariette filsj Libraire & Imprimeur à Paris, an- 
cien Adjoint de fa Communauté , Notis ayant fait remontrer qu^il fou- 
liaitecoît imprimer ou faire iioprimcr, & donner au Public dts Réjîe~ 
xîùns Cfitlqu^s fur la Pdc/Te 6* Ia Pcînturt^ s'il Nous pîaîfoit lui accor- 
der nos Lettres de Privilège , fur ce néceflaircs i offrant pour cet effet 
de imprimer ou de te faire imprimer en bon papier 3c beaux ca# 
raileres, Cuivant la feuille imprimée Jt attachée pour modèle fous le 
Coûtrercel des Préfencesj A CES CAUSES , voulant traiter favorable» 
ment ledit Expolanc, Nous lui\vons permis & permettons par ces 
Prèfcfitcs , d*im primer oli faire imprimer ledit Ouvrage ci- Jcflus 
fpécifîé en un ou plufïeurs Volumes , conjointemeot on fépa rément » 
& autant de fois que bon lui fembkra, fur papier & eara£leres con- 
formes i ladite feuille imprimée, & attachée fous not redit Contre- 
fcel de les vendre > faire vendre 3t débiter par tout notre Royau- 
me ^ pendant le tem$ de neufs années cotiféciuives , à compter du 
jour de la datte defditcs Prefent^^Fairons défenfes à toutes fortes 
de perfonnesde quelque qualité ^(ndition qu'elles foient , d'en in- 
troduire d'imprelTion étrangère dans aucwn lieu de notre obéiflance , 
comme auiTi a tous imprimeurs , Lib^aire^ & autres , d'imprimer « fdic 
imprimer , vendre » faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvra- 
ge ci-defTus expofé , en tout ni en partie , ni d'en faire aucuns extraits 



fous quelque prétexte que ce foie , d augmentation , correction , chan- 
gement de titre ou autrement , fans la permifTion expreiTe & par écrit 
dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de confif- 
cation des Exemplaires contrefaits, de trois mille livres d'amende 
contre chacun éts contrevcnans , dont un tiers à Nous , un tiers à 
l'Hôtel-Dieu de Paris , l'autre tiers audit Expofant , & de tous dé- 
pens , dommages & intérêts ; à la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrés tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Li- 
braires & Imprimeurs dt Paris, dans trois mois de la date d'icelles, 
Qpe rimprefïîon dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume , & 
non ailleurs, & que l'Impétrant fe conformera en tout aux Kéglemens 
de la Librairie , &. notamment à celui du dixième Avril mil fept cent 
vingt-cinq ; Se qu avant que de l'cxpofer en vente , le Manufcrit ou 
Imprimé qui aura fervi de copie à l'impre/Tion dudit Livre , fera remis 
dans le même état où l'approbation y aura été donnée , ès mains de 
notre très-cher & féal Chevalier le Sieur Dagueflfau Chancelier de 
France , Commandeur de nos Ordres ; Se qu'il en fera remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de no- 
tre Château du Louvre , Se un dans celle de notredit très-cher Se féal 
Chevalier le (leur DagueiTeau , Chancelier de France , Commandeur 
de nos Ordres ; le tout à peine de nullité des Préfentes. Du co;itenu 
defquels vous mandons & enjoignons de faire jouir Texpofant ou fes 
ayans caufe pleinement Se paifiblement , fans fouifrir aucun trouble ou 
empêchement* Voulons que la copie defdites Préfentes , qui fera im- 
primée tout du long au commencement ou à la fin dudit Livre , foit 
tenue pour duement iîgniiîée , Se qu'aux copies collationnées paf l'un 
de nos amés & féaux Confeillers & Sécrétaires foi foit ajoutée comme 
à l'original* Commandons au premier notre HuifTier ou Sergent de 
faire pour l'exécution d'icelles tout aâes requis Se nécedàires , fans 
demander autre permiiHon > nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande Se Lettres à ce contraires ; C A R tel eft notre plaiiîr. 
D o N N E' à Paris le dix-feptiéme jour d'Avril, l'an de grâce mil 
fept cent trente-fept; de notre Règne le vingt-deuxiémet Par 
le Roi en fon Confeih S A I N S O N» 

Regiftré fur le Regifirt IX, de la Chambre Royale des Libraire 6» Impri- 
meurs de Pans ,N,^s$ «/o/« ^x^fonjormémenc aux anciens Reglemens 
confirme^ par celui duzi Févrîe^y 37* G. Martin, Syndic* 



DE L'IMPRIMERIE DE MOREAU. 



